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»

«Au commencement était le Verbe, et le Verbe 

était en Dieu, et le Verbe était Dieu.

Il était au commencement en Dieu.

Tout par lui a été fait, et sans lui n’a été fait 

rien de ce qui existe.

En lui était la vie, et la vie était la lumière 

des hommes,

Et la lumière luit dans les ténèbres,  

et les ténèbres ne l’ont point reçue.

La lumière, la vraie, celle qui éclaire tout 

homme, venait dans le monde.

Le Verbe était dans le monde, et le monde 

par lui a été fait, et le monde ne l’a pas connu.

Il vint chez lui, et les siens ne l’ont pas reçu.

Et le Verbe s’est fait chair, et il a habité parmi 

nous, et nous avons vu sa gloire, gloire 

comme celle qu’un fils unique tient de son 

Père, tout plein de grâce et de vérité. 

– Jean 1,1-5.9-11.14
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 Édito

LE VERBE
EST UNE PERSONNE

Antoine Malenfant

antoine.malenfant@le-verbe.com

Il est toujours un peu périlleux 
d’écrire. Le risque, c’est de perdre 
mon temps au lieu d’écouter ce que 
vit mon voisin, de donner une parole 
d’encouragement à ma sœur, ou 
encore de passer à l’action en visitant 
un vieil oncle malade. Il y a tellement 
mieux à faire qu’écrire, n’est-ce pas ? 
Et vous avez surement mieux à faire 
que lire un texte qui pérore sur ce 
qu’écrire veut dire.

En fait, si l’on y va sans détour, le plus 
grand péril encouru ici, c’est de ne 
pas annoncer l’Évangile (1  Co  9,16). 
Je m’explique.

Ça peut paraitre banal, mais c’est une 
question grave qu’il faut se poser fran-
chement : est-il vraiment nécessaire 
de publier une (autre) revue catho-
lique ? Ne vaudrait-il pas mieux pour 
nous tous – auteurs et lecteurs – écou-

ter, annoncer et agir plutôt qu’écrire 
et lire ?

Notre conviction profonde, c’est que 
le journalisme chrétien réalise ces 
trois actions au moyen de l’écriture 
d’articles qui propagent une(des) 
bonne(s) nouvelle(s).

Le nom : Le Verbe

Bien sûr, le choix du nom a provoqué 
une certaine excitation chez les mor-
dus de grammaire dans notre équipe. 
D’abord, puisqu’il faut bien rendre à 
Bédard ce qui revient à Bédard, on 
doit reconnaitre que l’idée du Verbe 

vient initialement de notre journaliste 
Brigitte, lors d’une séance du conseil 
de rédaction, il y a de cela quelques 
mois déjà.

Aujourd’hui plus que jamais, le 
contenu de la revue correspond à ce 
nouveau nom. Le constat fait unani-
mement par notre équipe de rédac-
tion, c’est que nous sommes prêts 
pour ce changement. Le Verbe, qui est 
aussi le nom de celui dont le Nom est 
au-dessus de tout nom, prend chair.

Les mots dits s’inscrivent alors vérita-
blement et durablement sur le papier, 
certes. Mais plus encore, le Corps 
du Christ se montre vivant dans les 
membres de l’Église qui témoignent 
par leur vie tout entière. Ce sont ces 
gens que nos journalistes débusquent 
et dévoilent depuis 40 ans… et pour 
longtemps encore. ¦
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Parler de Dieu, n’est-ce pas d’abord le 
laisser parler à travers notre chair ? Le 
Christ a-t-il envoyé ses disciples deux 
par deux en les exhortant : « Allez, et 
fondez des magazines cathos » ? Non. 
Il leur a demandé d’annoncer que le 
royaume de Dieu est proche, et de 
le faire avec leurs bouches en chair, 
à des oreilles en cartilage. Le Verbe 
incarné, c’est aussi ça. L’annonce qui 
se fait par des journalistes bien réels 
qui donnent la parole à des témoins 
concrètement rencontrés, lesquels se 
posent bien souvent des questions 
tout aussi concrètes.

« Qu’est-ce que je vais manger pour 
souper ce soir ? »

« Qu’est-ce que mon mari pense de ma 
nouvelle coupe de cheveux ? »

L’idée, c’est de christianiser ces 
questions. La proximité du royaume 
de Dieu ne signifie pas un château 
qui descend du ciel porté par une 
myriade d’anges. C’est la félicité à la 
porte, toute proche, dans ces petites 
choses que nous méprisons parfois.

Une image 

vaut mille maux
Alors que le monde tourne à toute 
allure, il y a une étrange impulsion, 
un drôle de souffle qui pousse nos 
artisans-reporters à écrire, à raconter, 
à dessiner le monde et à publier le 
tout sur du papier.

La Parole de Dieu – son Verbe – est, en 
fait, une Personne. Une des trois Per-
sonnes de la Trinité. Pour les Grecs, la 
persona, c’est le masque utilisé dans 
les tragédies. On pourrait dire, par 
extrapolation linguistique, que la per-
sonne est un visage. C’est un peu ce 
qui nous a motivés à choisir l’image 
d’un enfant comme couverture de 
notre premier numéro.

Quoi de mieux qu’un visage pour 
parler d’une Personne ? « Quand vous 
l’aurez fait au plus petit d’entre les 
miens, c’est à moi que vous l’aurez 
fait. » Qu’a fait cet enfant pour méri-
ter ce sort ? Un garçon palestinien 
qui vit, bien malgré lui, ce cantique 
d’Isaïe : « Ma demeure m’est enlevée, 
arrachée, comme une tente de berger. 
Tel un tisserand, j’ai dévidé ma vie : 
le fil est tranché. Du jour à la nuit, tu 
m’achèves » (Is 38,12).

Une image comme celle-là, une photo 
d’un enfant vivant dans un abri de 
fortune depuis que l’immeuble où il 
habitait a été bombardé, ne peut pas 
nous laisser indifférents. Elle ne doit 
pas laisser le chrétien indifférent. Le 
pape François nous invite d’ailleurs à 
combattre férocement l’indifférence 
qui menace les liens fraternels de 
l’humanité.

Les compléments 

du Verbe
Le cœur de cette revue, vous l’avez 
deviné, c’est le dossier thématique 
(pages  12 à 46). Chaque numéro 
aborde une question, la creuse à fond 
et offre sinon des réponses, au moins 
des pistes de réflexion.

Cependant, sur les cent pages du Verbe 
que vous tenez, plusieurs servent de 
complément à ce dossier central. Ima-
giner une phrase pleine de verbes, 
c’est un peu comme penser à un repas 
exclusivement fait de viande. L’équi-
libre de la revue est donc maintenu 

par des rubriques hors dossier qui 
diversifient l’offre d’information.

Parmi les chroniques récurrentes, je 
soumets à votre attention la « Désin-
tox » des pages 8 et 9. Par ces courts 
textes, notre journaliste Sarah- 
Christine assure pour nous une sorte 
de veille médiatique. Dans chaque 
numéro, elle portera son regard sur 
les forces et les lacunes du traitement 
journalistique réservé à des sujets 
sensibles pour plusieurs croyants : la 
défense de la vie de son début à sa 
fin naturelle, la liberté religieuse, les 
perceptions par rapport à l’Église, etc.

Puis, un vieux texte de Charles Péguy 
trouvé dans la bibliothèque de mon 
beau-père (merci, Louis !) n’aurait pu 
être réédité si nous n’avions prévu 
un espace à cet effet sous la rubrique 
« Boules à mythes » (page  48). D’ail-
leurs, cinq fois par année, Sarah- 
Christine nous présentera l’un ou 
l’autre des « monstres » de la littérature 
chrétienne – surtout catholique – du 
19e siècle. Cette fois-ci, elle y va d’une 
remarquable présentation de Gilbert K. 
Chesterton, l’un des défenseurs de la foi 
les plus créatifs de son temps (page 79).

C’est bien beau, l’histoire, mais notre 
époque a aussi cruellement besoin 
d’esprits aiguisés qui prennent la 
plume pour donner à leurs contem-
porains les raisons de leur foi. Alex 
Deschênes, fervent ambassadeur de 
la théologie du corps de Jean-Paul II, 
tient avec brio la section qui se pro-
pose d’aborder les questions de la 
chair avec pudeur, mais sans pudi-

Le Christ a-t-il envoyé ses 

disciples deux par deux en les 

exhortant : « Allez, et fondez des 

magazines cathos » ? Non.
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bonderie ; avec audace, sans être trop 
osé (« La chair et l’os », page 72).

Aussi, nous poursuivons une fruc-
tueuse collaboration avec deux de nos 
artistes cathos favoris. Gabriel Bisson 
nous livre à la page 56 un « Bédérepor-
tage » qu’il a réalisé à L’Arche l’Étoile 
(satellite québécois de l’œuvre de Jean 
Vanier). Et notre cousin français Yves 
Guézou, connu et reconnu pour ses 
dessins publiés entre autres dans Le 

Point et dans Famille chrétienne, ravit 
nos yeux et nos esprits avec une autre 
offrande (« Coup de Guézou », page 95).

Le Verbe : 

futur simple
Composer avec les aléas du milieu de 
la publication requiert savoir-faire, 
solidité financière et foi de fer.

Dans le texte cosigné par la directrice 
générale de L’informateur catholique, 
Sophie Bouchard, et par votre humble 
serviteur (« Prospective », page  29), 
nous nous permettons d’entrevoir 
l’avenir. Il n’est pas question de tenter 
quelque divination avec une boule de 
cristal, mais plutôt d’entrebâiller la 
porte et de regarder, avec les yeux de 
la foi, comment nous pouvons nous 
préparer le plus intelligemment pos-
sible à ce qui s’en vient.

Pour nous, le futur est très proche. Il 
est même plutôt présent depuis la mise 
en ligne d’un site Internet qui permet 
de rassembler des catholiques d’un 
peu partout au Québec, au Canada et 
dans le monde.

Si une communauté virtuelle s’est 
certainement déjà constituée autour 
de notre blogue (le-verbe.com), il ne 

me semble pas trop utopique d’es-
pérer un agglutinement comparable 
autour de notre revue. Nous osons 
souhaiter une diffusion toujours plus 
large du Verbe, la rencontre entre 
croyants, ainsi que la rencontre entre 
des croyants et leurs collègues, leurs 
parents ou leurs amis qui se posent 
des questions semblables aux miennes 
et aux vôtres : la vie, l’amour, la mort ?

Voir, penser, croire
En somme, si le programme que 
nous nous sommes fixé peut paraitre 
ambitieux, nous pouvons toutefois le 
résumer par ces trois petits… verbes.

Voir. Pour un journalisme aux yeux 
grands ouverts sur le monde. Pour 
un journalisme engagé à rapporter 
rigoureusement des évènements, des 
rencontres, des témoignages.

Penser. Pour des analyses raisonnées. 
Pour des commentaires avisés sur les 
enjeux de notre génération. Pour des 
réflexions qui nous sortent de notre 
zone de confort, tout en préservant 
religieusement l’esprit de communion 
avec l’Église catholique.

Croire. Pour que notre regard et notre 
raison soient éclairés par la lumière 
de la foi. Aussi, pour donner la parole 
aux témoins de la résurrection du 
Christ. Ceux d’hier comme ceux d’au-
jourd’hui. Pour rendre compte sans 
cesse de l’espérance qui nous habite. 
Enfin, parce qu’on ne se donne pas 
la foi soi-même, mais parce qu’on la 
reçoit toujours de quelqu’un. Et que, 
sans la folie de l’annonce, il serait 
complètement vain de publier un 
(autre) magazine catholique. n
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 Désintox

Vous connaissez bien le phénomène 
d’enflure médiatique où, en un rien 
de temps, un même titre fait le tour 
d’Internet. Eh bien, le pape François 
n’y échappe pas, loin de là. Ses for-
mules-chocs font parler, on le sait. Et 
entre autres, celle-ci : « Il y en a qui 
croient que, pour être de bons catho-
liques, on doit [procréer] comme des 
lapins ! » De nombreux journalistes 
s’en sont immédiatement emparés 
pour en faire une nouvelle. Mais 
est-ce là une nouvelle ?

Prise hors contexte, l’expression peut 
facilement être tournée en dérision et 
donner cours à de multiples interpré-
tations, comme de faire croire que le 
pape François apporte un éclairage 
nouveau à l’enseignement de l’Église 
sur le mariage et la sexualité, pour-
tant renouvelé depuis Vatican II.

Pourquoi ce soudain suremballage 
médiatique autour d’une figure utili-
sée spontanément par le pape François 
dans l’avion au retour de son voyage 
aux Philippines  ? Qu’on se le dise : ils 
sont nombreux, ceux qui aimeraient 
voir le pape François ouvrir la porte 
à la contraception, comme on pouvait 
le lire dans certains journaux, dont le 
Courrier international : « Parce qu’en 
toute logique le corolaire de ce “Dis-
cours du lapin” n’est rien d’autre que 
la reconnaissance de la contracep-
tion, piège à lapins par excellence. »

C’est là tout l’enjeu. On met en 
exergue cette idée qui parait révo-
lutionnaire, et on place ensuite le 
contexte au bas du texte. Ou on dit 
même carrément que le pape François 
a tenu des propos « jugés par certains 
bien peu catholiques, à l’encontre des 
familles trop nombreuses », peut-on 
lire dans Geopolis ou dans L’Indépen-

dant. Or, il faut préciser dans quelles 
conditions s’applique le « lapinisme » 
dont il est question, pour ne pas mal 
l’interpréter.

Le juste milieu
Les deux extrêmes, soit détacher 
l’acte conjugal de la procréation ou l’y 
réduire, sont deux revers d’une mau-
vaise compréhension de la doctrine 
catholique de la « paternité respon-
sable ». Quand le pape dit aux catho-
liques de ne pas  «procréer » comme 
des lapins, en prenant soin d’excuser 
le choix de l’expression, il parle d’un 
de ces extrêmes.

Avant d’utiliser l’image du lapin, le 
pape prend pourtant bien soin de 
l’introduire en rappelant que Paul VI 
refusait la contraception et « voyait 
dans le néomalthusianisme un moyen 
à travers lequel les puissances cher-
chaient à contrôler la natalité ».

Si certains journalistes donnent l’im-
pression que le pape est « moins catho-

lique que lui-même », c’est peut-être 
signe qu’il faut bien lire la déclaration 
originale qu’ils reprennent, ou piocher 
davantage dans la doctrine de l’Église.

Dans ce cas-ci, même si le souverain 
pontife ne prêche pas explicitement 
en faveur des familles nombreuses, 
force est d’admettre qu’il ne dit pas le 
contraire. Il rappelait simplement aux 
journalistes que l’Église n’invite pas 
au « lapinisme », comme le pensent 
peut-être encore certains, mais au 
discernement responsable.

D’ailleurs, à la suite de ce buzz média-
tique, la revue française Famille chré-

tienne s’est empressée de remettre en 
circulation nombre de déclarations 
du pape encourageant la famille 
nombreuse.

Aussi, « il semble que beaucoup 
découvrent que le message de l’Église 
ne se limite pas à un jeu entre le permis 
et le défendu », disait Padreblog dans 
un commentaire sur la  déclaration. n

Sarah-Christine Bourihane : D’abord em-

bauchée (bénévolement !) à titre de stagiaire 

en journalisme, pour le plus grand bonheur 

du rédacteur en chef, Sarah-Christine rédige 

désormais plusieurs chroniques et travaille 

comme pigiste pour divers médias chrétiens 

québécois.

QUAND LES MÉDIAS CRIENT LAPIN

Sarah-Christine Bourihane

sarah-christine.bourihane@le-verbe.com
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Une décision majeure et non sans 
conséquence a été prise le 7 février 
dernier par la Cour suprême du 
Canada : la décriminalisation de l’eu-
thanasie. Quel est l’écho médiatique 
de cette nouvelle sans précédent ?

À lire entre les lignes, il faudrait crier 
victoire. La parole est donnée aux 
personnes qui ont longtemps milité 
pour le droit de mourir ou à celles qui 
se réjouissent de ne pas avoir à mener 
ce combat en justice. Mais au nom 
des personnes sans famille, vivant 
dans la peur d’être abandonnées, qui 
n’ont pas toutes accès aux soins pal-
liatifs et, surtout, qui ne veulent pas 
mourir… Silence. Lise Ravary ose le 
mentionner : « J’aimerais voir cette 
question traitée avec pudeur plutôt 
qu’avec triomphalisme. »

Évidemment, l’expression « mourir 
dans la dignité » employée par les 
journalistes présente déjà un biais 
en elle-même. A-t-on pris la peine de 
réfléchir publiquement sur le concept 
de dignité humaine ? Quand Kathryne 
Lamontagne (Journal de Québec) 
commence son article en disant : 
« Ghislain Leblond a accueilli avec 
émotion le jugement favorable de la 
Cour suprême sur l’aide médicale à 
mourir, qui lui permet maintenant de 
croire en une fin de vie digne, hono-
rable et loin de l’agonie », il y a lieu 
de remettre en question les termes 
« digne » et « honorable », qui semblent 
être tenus pour acquis.

Une mince poignée d’articles rap-
pelle, par la voix des opposants, le 
garde-fou nécessaire contre les déra-
pages possibles. Mais il y a toujours le 
silence médiatique qui plane quant à 
la signification sociologique, philoso-
phique ou morale d’une telle décision.

Selon la majorité des Québécois, les 
mentalités ont évolué. Nous étions ren-
dus là. Et derrière cette voix unanime, 
on en entend une autre venant d’outre-
tombe, celle de l’Église catholique rumi-
nant des anachronismes. Un portrait 
caricatural  ? Peut-être pas tant que ça.

Marginaliser  

l’opposition
Mathieu Bock-Côté est l’un des rares 
à le faire remarquer : « Ce débat dure 
depuis des années et a été caractérisé 
par la progressive marginalisation des 
opposants à l’euthanasie, qui furent 
médiatiquement présentés comme 
des fondamentalistes religieux prêts 
à imposer leur foi à tout prix dans 
l’espace public. On les traita avec un 
mélange de respect de façade et de 
condescendance profonde. […] Même 
quand on parle d’opposition, c’est tou-
jours l’Église catholique qu’on vise. »

Pourtant, la question de la sacralité de 
la vie et du sens moral ne devrait pas 
être exclusive à la religion. Un homme 
sans religion pourrait très bien ne 
pas faire l’éloge de la liberté indivi-

duelle comme fondement absolu de sa 
morale.

Or, d’une manière générale, le traite-
ment des médias ne reflète pas cette 
nuance. Citons quelques exemples. 
Le Devoir ne présente qu’un seul 
article où la voix des opposants se fait 
claire : celle des évêques de l’Église 
catholique. Chose semblable à Radio- 
Canada : un article sur les réactions 
mitigées en Acadie par rapport à la 
question ne rapporte que le propos de 
l’évêque du lieu. Dans son article inti-
tulé « Un pas énorme », Bernard Des-
côtaux affirme : « Le gouvernement 
Harper a refusé de s’engager dans 
ce débat pour des raisons morales 
qui tiennent à sa proximité avec des 
groupes religieux. »

On peut certes s’opposer à l’euthana-
sie pour des raisons religieuses. Mais 
le contraire est possible aussi.

 «Aide médicale à mourir : “C’est la fin 
du débat” » était le titre d’un article 
du Nouvelliste. « Avons-nous créé 
un autre tabou dont on ne pourra 
débattre sur la place publique sans se 
faire traiter de tous les noms ? Comme 
l’avortement ? » demande Lise Ravary. 
Certes, la Cour a tranché. Mais faut-il 
arrêter de penser pour autant  ? Et si, 
comme le souligne Mathieu Bock-
Côté, le problème auquel il faut réflé-
chir n’était pas celui-là : « la privatisa-
tion croissante de la culture et de la 
morale »  ? n (SC.B)

AIDE MÉDIATIQUE À NE PAS RÉFLÉCHIR





Arriver comme 
marée en carême

Se dit d’un évènement qui arrive 

ou qui arrivera au moment propice. 

L’image de la marée apportant son lot 

de poissons est fort à propos, puisque 

c’est tout ce qu’un « bon catholique 

pratiquant » peut se permettre pen-

dant le carême et qui se rapproche de 

la viande. La marée est « la chair de 

carême ».

Une expression semblable, « arriver 

comme mars en carême », plus popu-

laire chez nous que chez nos cousins 

de France, signifie qu’une chose arrive 

inévitablement. En effet, la période de 

jeûne du carême qui précède Pâques 

survient toujours en mars.

Le Dictionnaire des expressions et 

locutions figurées, de Rey-Chanteau, 

précise cependant que l’expression 

« arriver comme marée en carême » 

a été interprétée à contresens. Elle a 

perdu son sens d’origine de « moment 

propice » et est devenue l’équivalent 

de « moment inévitable ». Ainsi en 

est-elle venue à s’approcher de l’ex-

pression « arriver comme mars en 

carême », synonyme d’évènement 

désagréable inévitable. Comme quoi 

les joies du jeûne ne plaisent pas à 

tous !

Brigitte Bédard

brigitte.bedard@le-verbe.com

Le sanctuaire du 
Mont-Saint-Joseph

En plein cœur du Parc national du 

Mont-Mégantic, à une altitude de 1065 

mètres, le sanctuaire du Mont-Saint-

Joseph surplombe les Appalaches.

En 1881, les premiers habitants de 

Notre-Dame-des-Bois, avec l’aval de 

l’abbé Corriveault, décident d’éle-

ver une croix sur la montagne pour 

implorer une protection divine. La 

petite histoire veut que, deux ans 

plus tard, n’apercevant plus la croix, 

les gens retournent au sommet. Au 

moment où ils s’en approchent, la 

croix tombe à leurs pieds, sans bles-

ser personne. Stupéfaits, ils y virent 

un signe du ciel. L’abbé se serait alors 

exclamé : « Ce ne sera plus une croix, 

mais une chapelle en l’honneur de 

saint Joseph que nous érigerons ici. »

La chapelle est construite en 1883, 

mais elle doit être remplacée en 1913 

par la chapelle actuelle. Lieu unique 

de pèlerinage et de contemplation, le 

site connait un immense engouement 

jusqu’à la Révolution tranquille. Par 

la suite, le diocèse a décidé de conser-

ver la propriété de la chapelle tout 

en cédant le site au Parc national – à 

la condition que celui-ci conserve la 

vocation religieuse du Sanctuaire.

Pascal Huot

pascal.huot@le-verbe.com

Dre Catherine 
 Ferrier, gériatre

Dre Ferrier est présidente du Collec-

tif des médecins contre l’euthanasie. 

Elle travaille à la Division de géria-

trie de l’Hôpital général de  Montréal 

depuis 30 ans, où elle voit des 

patients souffrant de troubles reliés à 

l’âge avancé, surtout la démence. Elle 

est professeure adjointe de médecine 

familiale à l’Université McGill et fait 

de l’enseignement clinique auprès des 

étudiants en médecine. Elle dirige 

un groupe de discussion sur la bio-

éthique pour les professionnels de la 

santé.

Son cheval de bataille, c’est la Loi 

concernant les soins de vie, adoptée 

en juin 2014, malgré tous les efforts 

du Collectif pour la contrer : « Cette 

loi permet “l’aide médicale à mourir”, 

mais tous les médecins savent que 

c’est un euphémisme pour décrire 

l’euthanasie. Comme l’euthanasie est 

illégale, on met l’étiquette “soin de 

santé”. Les médecins sont débordés 

et n’ont pas le temps de s’impliquer 

politiquement. La majorité est contre, 

mais n’ose pas parler. » Cela n’est pas 

votre cas, docteure !

- collectifmedecins.org

- lapresse.ca/debats/votre-opnion/201310/ 

15/01-4699979-la-pensee-magique.php

Brigitte Bédard

brigitte.bedard@le-verbe.com

La langue dans le bénitier MonumentalDans une paroisse près de chez vous
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Antoine Malenfant

antoine.malenfant@le-verbe.com

RACONTER
LA RENCONTRE

Le journalisme chrétien
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Des journalistes qui fabriquent un dossier sur le journalisme. On 
pourrait ainsi dire qu’il s’agit d’un « métadossier », d’une sorte 
de mise en abyme. Tout cet exercice pour finalement dire quoi 

de nouveau sur le fait de raconter le monde ?

Qu’est-ce qui distingue le journaliste du conteur ? Et qu’est-ce qui dis-
tingue le journaliste chrétien de ses autres collègues ? Qu’est-ce qui a 
fait de Paul Bouchard et d’Évelyne Lauzier, fondateurs de L’Informateur 
catholique, des journalistes différents pendant près de 40 ans (p. 14) ?

Question plus grave encore : peut-on rapporter cataclysmes « apoca-
lyptiques » et Bonne Nouvelle de la même manière ? J’imagine que ce 
paradoxe peut se vivre de la même manière qu’une messe – une action 
de grâce ! – célébrée dans un camp bondé de réfugiés qui ont fui la 
barbarie de l’État islamique (p. 38).

Le journalisme, le vrai, aspire à l’objectivité. On entend par là qu’une 
information ne contient pas, en elle-même, la vérité. Elle doit être 
vérifiée, mise en contexte, parfois décortiquée, frottée à d’autres infor-
mations. Ces manipulations sont nécessaires pour que l’info ne soit 
pas détournée par des intérêts particuliers, mais qu’elle serve le bien 
commun. L’objectivité de l’information – qu’elle soit traitée rationnelle-
ment, comme un objet extérieur à celui qui la rapporte, et spécialement 
à l’abri de ses émotions – est un idéal enseigné à tous les apprentis 
Tintin.

Or, un chrétien peut-il être « objectif » dans son travail de journaliste ? 
(Encore faut-il que quelqu’un ait daigné l’embaucher !) Son regard ne 
sera-t-il pas dangereusement teinté de sa foi en un Dieu d’amour, de 
son espérance joyeuse et d’une charité qui engage tout son être vers 
le prochain ? En fait, son regard sera aussi objectif que celui de l’athée 
croyant que l’existence se résume à la matière – laquelle croyance colo-
rera ses reportages, n’en doutez pas.

Mais pour atteindre l’objectif de l’objectivité, le bon journaliste doit 
passer par l’inévitable subjectivité des témoins qu’il interviewe. Il 
devra ensuite se méfier de sa propre subjectivité lorsqu’il rapportera 
les propos, lorsqu’il triera les versions des faits, les images et les sons 
captés sur le terrain.

La conjoncture dans le monde de la presse écrite (Yves Casgrain, p. 22) 
nous oblige à revoir sérieusement notre façon de faire les choses (p. 29).

Cependant, le journalisme doit, plus que jamais, être utile – dans le 
sens d’outil dont les citoyens peuvent user afin d’exercer leur sens cri-
tique et parce que ces derniers ne peuvent tout voir.

Le reporter chrétien est une étrange espèce d’humaniste, sensible à 
la misère, mais qui se laisse aussi saisir par le mystère de la croix, 
de la souffrance des innocents. Et ainsi, au lieu de s’en scandaliser, il 
retrousse ses manches, se met à genoux, pleure et prie un bon coup, 
mais garde l’espérance du salut éternel, qui donne un sens aux enfers 
terrestres auxquels il assiste souvent impuissant. n
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LE COURAGE
DANS L’ADVERSITÉ

Sarah-Christine Bourihane

sarah-christine.bourihane@le-verbe.com

Rencontre avec les pionniers de L’Informateur catholique

Tenir un journal d’information chrétienne durant 36 ans, 
dans un Québec en pleine déchristianisation, relève 

certainement de l’exploit. Manquer d’argent sans cesse, ramer 
à contrecourant de l’idéologie dominante, perdre son lectorat, 
le regagner, puis le perdre encore… À écouter Paul Bouchard 

et sa femme Évelyne Lauzier nous conter l’improbable épopée 
de L’Informateur catholique, on ne peut que constater ceci : 

la foi peut soulever bien des montagnes.
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Début de l’histoire : 1969. Paul 
Bouchard, auparavant athée 
convaincu, découvre dans la 

foi chrétienne, plus que dans toute 
autre philosophie, des réponses à ses 
questionnements existentiels. Depuis 
ce jour, le désir de transmettre ce qu’il 
a reçu le poursuit. Quelques années 
seulement après sa conversion et com-
plètement à rebours de son temps, il 
se décide. Il met la main à la pâte et 
façonne les premiers traits d’un jour-
nal. Esprit vivant voit le jour en 1975.

Au monastère
J’ai entendu cette histoire pour la 
première fois en 2012 au monastère 
des Petits frères de la Croix à Char-
levoix, à l’occasion d’un séjour pour 
discerner si je devais entamer des 
études en journalisme. Lors de la 
retraite de silence, je me retrouve à 
contempler le spectacle magnifique 
d’un lever de lune énorme, aux côtés 
d’une inconnue. Je décide de briser le 
silence sacré pour sympathiser avec 
elle. Je ne l’aurais pas deviné. Je suis 
en train de parler à la cofondatrice de 
L’Informateur catholique, la revue que 
je feuilletais le matin même.

Un long dialogue s’entame et se 
poursuit le lendemain. Évelyne 
 Lauzier, la femme de Paul Bouchard, 
allume un feu en moi. Parce que ce 
feu brule aussi en elle. Encore, j’ose 
dire, même au bout de ses 70 ans. 
Cette femme, toute menue mais 
pleine d’énergie, me parle du feu de 
la parole, du feu de l’annonce, du 
feu de la vérité. Évelyne me livre ce 
jour-là le récit passionné d’une vie 
donnée, abandonnée au Seigneur. 
Et elle fait le poids dans la balance 
de mon discernement.

Joliette
Peu après ce déclic, je me retrouve en 
train d’écrire un article pour souligner 
le 40e anniversaire de fondation de la 
publication, et je me rends à Joliette 

pour interviewer les fondateurs, qui 
y demeurent.

Mon ami James accepte de m’accom-
pagner dans ce périple. Dans la voi-
ture, en route, je ne peux m’empêcher 
de sourire. Je repense au témoignage 
d’une journaliste chrétienne me 
racontant ses péripéties. Et me voilà 
en train d’incarner ce rôle pendant 
que je me rends chez elle pour l’in-
terviewer !

À peine sommes-nous arrivés que la 
discussion démarre sans ambages. 
James s’interroge sur l’icône accro-
chée au mur, et nous voilà en train de 
parler du mont Athos. Nous sommes 
assis autour de la table, accueillis 
chaleureusement par de bons bols de 
soupe veloutée. L’entrevue n’est pas 
encore commencée que je veux déjà 
tout enregistrer.

Les histoires s’entremêlent, le verbe 
abonde, mais un détail retient d’abord 
l’attention : l’amour de Paul et d’Éve-
lyne toujours bien palpable. Lui qui 
a 80 ans et elle 72 – James ne leur 
en donne pas plus de 60 – montrent 
l’exemple qu’il est possible de bien 
vieillir en couple. La première ques-
tion se pose tout naturellement : com-
ment vous êtes-vous rencontrés ?

Coups de foudre
En 1978, Évelyne travaille pour la 
grande entreprise de presse québé-

coise Quebecor Média. La rédactrice 
en chef d’un hebdo populaire, frai-
chement convertie, se plait de moins 
en moins dans cet univers qu’elle 
considère de plus en plus comme 
superficiel. Elle cherche donc des 
sujets propices à transmettre des 
valeurs chrétiennes sans choquer. 
C’est alors qu’elle tombe sur un article 
de journal signé Jules Béliveau, chro-
niqueur religieux : « L’article parlait 
d’un Paul Bouchard qui tenait à bout 
de bras un journal chrétien qui s’ap-
pelait Esprit vivant. Le journal vivait 
sans publicité, seulement grâce aux 
dons. Je me suis dit : “Il me faut ce 
bonhomme-là.” »

Dès l’entrevue, Évelyne tombe sous 
le charme. « Je l’interviewe tant bien 
que mal, car on a eu le coup de foudre 
tous les deux. J’en avais le frisson. 
On a oublié l’assistant. C’était phy-
sique, spirituel, psychologique. » Paul 
renchérit avec des yeux pétillants, 
comme si c’était hier : « Quand on 
s’est rencontrés la première fois pour 
l’entrevue, tu es passée me chercher 
au bureau. »

« Ah oui ! c’est vrai, tu as eu le coup 
de foudre avant moi, toi ! », se rappelle 
Évelyne.

« Là, poursuit Paul, je l’aperçois du 
haut de l’escalier, appuyée contre une 
cloison, et j’ai su que c’était ma femme. 
Je l’ai vue telle qu’elle était avec son 
cœur, son âme, toute sa vie. » ¦

Je me retrouve en train d’écrire 

un article pour souligner le 40e 

anniversaire de fondation de 

la publication, et je me rends 

à Joliette pour interviewer les 

fondateurs, qui y demeurent.
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Peu de temps après, Évelyne doit 
interviewer Dominique Michel pour 
un article. Le rendez-vous est annulé, 
mais on lui demande d’écrire l’article 
quand même, comme si la rencontre 
avait eu lieu. Évelyne refuse et démis-
sionne. Elle se retrouve sans emploi, 
avec des bouches à nourrir. Puis, sur-
prise ! Coup de téléphone. Au bout du 
fil, c’est Paul Bouchard. Il lui propose 
d’être la rédactrice en chef d’Esprit 

vivant. Vous devinez sa réaction ?

L’espace et le 

journalisme
Paul lance Esprit vivant en 1975. Il 
est seul, dans son bureau, à travailler 
du matin au soir. Mais pourquoi se 
démène-t-il autant ?

Avant de fonder la revue, Paul tra-
vaille à la radio de Radio-Canada 
comme réalisateur à Chicoutimi. C’est 
là qu’il prend conscience de l’impact 
des médias sur les réalités sociales. 
« Quand je me suis converti, je me 
suis dit que, si l’on voulait établir le 
règne de Dieu sur la terre, ça ne se 
ferait pas par des armes de guerre. Si 
les chrétiens s’exprimaient eux aussi 
par les médias, ils pourraient avoir 
assez d’influence pour façonner une 
nouvelle société. »

« L’inspiration du magazine vous est-
elle venue du souffle du concile Vati-
can II ? » demande James tout curieux. 
« Non, ça m’est venu de la conquête de 
la Lune », répond Paul à notre grand 
étonnement. James et moi fronçons 
des sourcils en riant. « La conquête 
de la Lune ? » Paul avoue être un brin 
farfelu.

« Mon grand motif pour choisir 
l’athéisme quand j’avais 15 ans était 
que la science apportait des réponses 
plus crédibles que la religion sur l’ori-
gine de l’homme. Pour les gens de 
mon temps désireux de voir l’huma-
nité vivre quelque chose d’exaltant, 

l’exploration de la Lune ouvrait des 
frontières. Que l’homme ait pu dépas-
ser la gravité pour atteindre l’espace 
me fascinait. »

Tout ce contexte pousse Paul à ima-
giner des scénarios quelque peu 
saugrenus. Il pense à des hommes 
risquant leur vie pour faire un long 
voyage cosmique vers l’étoile la plus 
proche et les imagine en revenir. 
« Pendant des années, ils auraient été 
privés de sensations, auraient vécu 
une véritable ascèse, auraient risqué 
leur vie et reviendraient sur une terre 
d’hommes vivant dans la guerre et 
la corruption. » Le problème du mal 
semble lui apparaitre d’autant plus 
absurde qu’il le met en perspective.

Puis lui vient un « flash inouï ». « J’ai vu 
l’évolution de la vie comme une mai-
son de quatre étages : nous sommes au 
troisième, et le Christ au quatrième. 
Le but était d’annoncer que le Christ, 
c’est l’homme restauré, sommet de 
notre évolution. Comment faire pour 
fuir le marasme qui affecte l’homme ? 
L’évolution pointait bien dans une 
direction. Pour moi, la seule issue était 
le salut qu’apporte Jésus-Christ. »

Paul doit l’annoncer. C’est pourquoi il 
travaillera du matin au soir et parfois 
même la nuit…

Coup d’envoi au 

Stade olympique
« C’était tellement inouï comme décou-
verte. Je me disais qu’il fallait que le 
monde le sache et qu’il changerait s’il 
le savait. J’ai eu l’intuition qu’il me fau-
drait commencer par essayer de le dire 
au moyen d’un journal », raconte Paul.

En faisant la couverture du premier 
congrès charismatique international, 
tenu à Rome en 1975, il donne ainsi 
éclat à l’œuvre qu’il tisse jusqu’alors 
dans l’ombre. Ce sera le premier 
vrai numéro. « Je voulais imprimer 

5000 exemplaires, mais je n’avais 
pas un sou pour payer l’impression 
au moment où j’ai donné le journal 
à l’imprimeur. Puis, j’ai reçu rapide-
ment 2000 $ en dons, somme ample-
ment suffisante pour couvrir les frais 
de l’impression. Pendant deux ans, 
le journal était offert gratuitement à 
tous, mais se finançait par les dons. »

La vraie chiquenaude de départ se 
fait en 1977, au mémorable congrès 
charismatique national francophone, 
qui attire 50  000 personnes dans le 
Stade olympique de Montréal.

Selon Évelyne, Paul a un coup de 
génie… ou un coup de foi, à vous 
d’en juger. « Il est allé chercher 
quelque 12  000 abonnés partout à 
travers le monde en produisant un 
journal tabloïde de 32 pages durant 
la nuit. Des scouts étaient là le 
dimanche matin pour vendre les 
20  000 exemplaires imprimés. Les 
gens voulaient l’acheter, car ils fai-
saient partie de l’expérience qu’on 
voulait raconter. Il faut dire que 
c’était quand même un coup de foi. 
Imprimer un journal en prévoyant 
rembourser les frais d’impression 
avec l’argent de la vente. Mais il fal-
lait le vendre. »

La souveraineté 

du Québec
Après que nous avons terminé notre 
revigorante tasse de café, Évelyne 
reprend, toujours avec cette fougue de 
la parole : « Scruter l’actualité en pre-
nant l’Évangile comme grille d’analyse 
pour dire, discerner, dénoncer, infor-
mer, c’était ça la mission du journal. 
Puis, il nous arrivait parfois aussi de 
faire des plongées en politique. »

On sent qu’Évelyne, en disant cela, 
vient d’ouvrir la boite de Pandore.

Paul prend le relai : « Il nous est arrivé 
de prendre position pour le Oui au 
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référendum de 1980. Cela nous a fait 
perdre beaucoup d’abonnés. C’est là 
que nous avons appris que la plupart 
de nos abonnés étaient libéraux. »

James et moi voulons savoir pourquoi 
ils ont tenu à défendre la souveraineté 
du Québec. Paul tire alors un livre 
de l’énorme bibliothèque qui attire 
mon regard depuis le début de la 
rencontre. J’imagine les nombreuses 
recherches entamées ici par la lecture 
de ces micromonuments de la pensée. 
Le livre en question est écrit par Paul 
lui-même et s’intitule Chrétiens au 

pays du Québec.

« Pour moi, raconte-t-il, le camp du 
Oui construisait quelque chose. Un 
sentiment d’appartenance et d’iden-
tité pouvait se faire à travers ce choix 
d’autodétermination. Si l’on demeurait 

fidèle à notre identité québécoise, on 
devenait déjà évangélisé en quelque 
sorte, puisque les valeurs de notre 
peuple sont basées sur l’Évangile. »

Faute de revenus suffisants pour 
continuer, Évelyne et Paul doivent 
mettre la clé dans la porte. « Puis un 
matin, ça sonne à la porte », raconte 
Évelyne. « C’est un député du Parti 
québécois, le ministre Tardif. Il venait 
nous remercier d’avoir pris position 
pour le Oui. Il nous offrait 52 000 $ 
pour relancer le journal, à condition 
qu’on en trouve autant. On était au 
chômage depuis huit mois, on n’avait 
plus une cenne. Alors on a écrit à cha-
cun de nos anciens abonnés fidèles 
pour leur dire ce qui arrivait. On a eu 
la somme qu’il nous fallait. C’est là 
qu’Esprit vivant est devenu L’Informa-

teur catholique. »

Mais une deuxième secousse les 
ébranle. En 1983, il ne reste que mille 
dollars dans la caisse. Ils craignent 
le retour au chômage. Jusqu’à ce 
que Paul tombe sur un livre de René 
Laurentin portant sur Medjugorje.

Pas un mot 

de croate
Il faut avoir à l’esprit qu’en 1984 les 
apparitions de Medjugorje ne font pas 
la manchette. C’est un phénomène 
encore très marginal, en dehors du 
feu des projecteurs. Évelyne et Paul 
tentent le tout pour tout. Ils décident 
de partir à l’aventure, au pays des 
Croates, dans l’espoir de rencontrer les 
voyants des dites apparitions. Ils font 
cette prière à la Vierge Marie avant de 
partir : « On va aller faire un  reportage Il
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sur la terre où vous apparaissez, 
parait-il. On ne parle pas croate, donc 
si c’est vraiment le journal que veut 
votre Fils, faites que ça marche ! »

Ils arrivent dans le village où habitent 
les voyants. L’endroit est désert. Éve-
lyne se remémore : « Nous sommes 
les deux seuls journalistes dans le 
village, il n’y a personne. C’est le jour 
de Noël, nous sommes dans l’église 
Saint-Jacques, on admire une belle 
crèche tout en discutant. Paul est 
découragé et moi en recherche, car 
on ne sait pas comment contacter les 
voyants. Puis, quelqu’un nous tape 
sur l’épaule. C’était une petite reli-
gieuse de Londres, qui ne parlait pas 
français, mais qui le comprenait. Elle 
comprend que nous sommes des jour-
nalistes en voyage. Elle nous dit : “Je 
connais les voyants ; si vous voulez, 
je peux vous servir de traductrice.” 
Ça a commencé comme ça. »

Ils impriment un journal de 32 pages, 
réédité quatre fois. En tout, 40  000 
exemplaires sont vendus. L’Informa-

teur catholique n’est pas mort, il vit 
encore. Évelyne et Paul reviendront, 
des années durant, en pèlerinage 
avec des groupes, en profitant de l’oc-
casion pour couvrir des évènements 
comme la guerre des Balkans.

Évelyne Lauzier est un petit bout de 
femme qui en mène large. On le voit 
au type d’histoire qu’elle raconte. La 
journée où elle s’est faite journaliste 
de guerre, par exemple. Elle s’est ren-
due au front de la guerre des Balkans, 
heureusement lors d’une journée de 
trêve.

« On m’a fourni un jeep et une traduc-
trice. J’ai vu des cadavres, des chars 
d’assaut renversés dans le fossé. Pour-
quoi laisser derrière eux vieillards, 
femmes et enfants seuls dans le vil-
lage ? Je voulais tout savoir : comment 
les soldats Croates vivaient-ils leur foi 
au front ? qu’est-ce qui les motivait ? 
comment comprendre la notion de 
guerre juste ? comment faire le lien 
avec les apparitions ? »

L’hibiscus
Évelyne désigne du doigt le grand 
hibiscus au bout de la cuisine. « Il 
était haut de huit pieds, mais on l’a 
coupé parce qu’un insecte l’a ravagé. 
Maintenant, regardez les belles 
feuilles qui repoussent. Le Seigneur 
a fait ça avec deux grands innocents 
comme nous. J’avais un an d’expé-
rience en journalisme. Paul n’en avait 
pas plus. J’avais tellement peur, j’étais 
une grande  timide. »

Pour le couple de journalistes, si la 
publication a tenu bon pendant 40 ans, 
tel un hibiscus qui repousse quand on 
le coupe, c’est à cause de la prière. « Si 
je peux vous dire une chose du journal, 
résume Évelyne, c’est qu’on priait beau-
coup. On avait la messe quotidienne, 
on priait les uns pour les autres, chaque 
numéro était remis à l’Esprit. » Et pour 
le couple, ce fut un véritable chemin de 
sanctification. « Il fallait toujours faire 
table rase de nos rancunes, en tant que 
couple. L’Esprit parle moins quand le 
cœur n’est pas en paix. »

Un « échec » 

réussi ?
Quand je demande à Paul le bilan 
de son expérience, il me donne une 
réponse tout à fait imprévisible. « Une 
vie tout entière d’échecs. Mais un 
échec bienheureux qui me place dans 
la pauvreté des Béatitudes. »

Étonnés, James et moi rions un peu 
jaune, tout en comprenant vaguement 
ce qu’il veut dire. James demande : « Un 
échec par rapport à l’évangélisation du 
Québec ? » Paul acquiesce. Évidem-
ment, il ne voulait pas parler unique-
ment aux personnes déjà croyantes, 
mais il souhaitait rejoindre des gens 
pour qui la foi ne fait pas sens.

Évelyne tente de rattraper le tir. « Je 
repense à Paul, et c’est son portrait. 
Des joies incroyables et très spora-
diques pour revenir dans l’échec, 
mais un échec aux yeux des hommes, 
car la Sagesse de Dieu est folie aux 
yeux des hommes. »

Selon la cofondatrice, « L’Informateur 

catholique a apporté une goutte d’eau 
dans l’océan de ce qu’il y a à faire ». Mais 
il n’empêche que le journal a peut-être 
touché des personnes de la « deuxième 
vague ». « J’ai rencontré des gens qui 
me disent avoir découvert le Seigneur 
par l’entremise d’une personne venue 
en voyage avec nous, par exemple. On Il
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HISTORIQUE

1975 
Paul Bouchard lance Esprit vivant depuis son 
appartement dans la rue de la Roche, à Montréal. 

Il publie le premier numéro avec une machine à écrire et des 
stencils Gestetner à rouleau. La publication adopte ensuite le 
format tabloïde et est distribuée gratuitement grâce aux dons.

1976 
Fondation de la compagnie Spirimedia Inc. 
par Paul Bouchard, Michel Séguin et Daniel Picot.

1981 
Impression du dernier numéro d’Esprit vivant en 
avril. En décembre, lancement du nouveau tabloïd 

bimensuel L’Informateur catholique, qui projette un regard 
sur « l’actualité d’un œil chrétien ».

1990 
Déménagetment à Chertsey, au nord  
de Montréal.

1993 
Fondation de l’organisme sans but lucratif L’Infor-
mateur catholique, qui porte le même nom que 

la publication de l’époque.

1999 
Changement du format de la publication et de 
son nom. Le NIC (Nouvel informateur catholique) 

adopte le format revue et est imprimé 22 fois par année sur 
du papier journal.

2011 
En novembre, Paul Bouchard et Évelyne Lauzier 
annoncent leur départ.

2012 
Une nouvelle équipe lance, en février, le maga-
zine La vie est belle !, 10 numéros par année, 

52 pages. La publication est distribuée en kiosque pour 
la  première fois.

2013 
Embauche d’un nouveau rédacteur en chef, 
Antoine Malenfant. Un site Web qui adopte 

les mêmes changements que la nouvelle publication est mis 
en ligne en décembre.

2015 
Quarante ans après les débuts, en avril, Le Verbe, 

une revue de 100 pages, publiée cinq fois 
par année, voit le jour. Le nouveau site Internet est en ligne 
quelques semaines avant, avec la collaboration d’une vingtaine 
de jeunes blogueurs pour l’animer.

ne sait pas parfois jusqu’où vont les 
graines que l’on sème. »

Oui, ils ont vécu dans l’angoisse inter-
mittente d’être sans lendemain, mais 
ce fut pour Évelyne l’occasion d’ap-
prendre l’abandon dans la foi. « Si tu 
veux te réaliser pleinement, il te faut 
passer par Celui qui t’a fait. Et réguliè-

rement. Grâce à L’Informateur catho-

lique, j’ai vu les paroles de l’Évangile 
s’accomplir dans ma vie et dans celle 
des personnes que j’ai rencontrées. 
J’ai interviewé des saints, des vrais. »

Puis Paul, l’air serein, tient tout de 
même à préciser sa pensée : « Quand 
je vous ai dit que toute ma vie était 
un échec, ça sonne comme quelque 
chose de triste, mais ce n’est pas le 
cas. Pour moi, c’est ça le vrai succès : 
la croix du Christ. »

Le temps qui passe
« Nous, l’équipe d’aujourd’hui, on tient 
le même discours que vous teniez il y 
a 40 ans au moment de fonder le jour-
nal. » Et James et moi nous faisons 
la remarque : « Le même discours… 
depuis 2000 ans dans le fond ? »

« C’est toujours la même mission : 
annoncer l’Évangile. Mais les moyens 
de la réaliser sont différents », constate 
Évelyne. Et Paul ajoute : « Annoncer 
Jésus au monde, c’est une mission qui 
appartient à tous les chrétiens. Mais 
comme journaliste, il faut adapter son 
langage à son public. Il y a une délica-
tesse et un discernement encore plus 
important à faire pour être un journa-
liste qui veut regarder l’actualité avec 
les Béatitudes au fond du cœur. »

Ce jour-là, autour d’une table à 
Joliette, les heures se sont écoulées 
sans que James et moi les voyions 
passer. Parce que nous avons parlé de 
ce qui ne passe pas. n
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Jeffrey Déragon

jeffrey.deragon@le-verbe.com

LES QUÉBÉCOIS S’INFORMENT

Les consommateurs  
de  nouveaux médias  

sont les plus grands consom-
mateurs d’informations. Ils y 

consacrent en moyenne

166 min / jour

85 %

2013

91 %

2007

POURCENTAGE DE QUÉBÉCOIS 
 S’INFORMANT PAR LA TÉLÉVISION

SUJETS D’ACTUALITÉS 
FAVORIS DES QUÉBÉCOIS

1

2

3

4

Nouvelles locales

et régionales

Nouvelles

scientifiques

Politique

québécoise

Météo

 2013
stations radio qui diffusaient sur  

101 fréquences du contenu religieux chré-

tien au Canada. Le Québec arrive au pre-

mier rang de ces stations avec 22 postes 

de diffusion de contenu chrétien. 66

lit un quotidien 

chaque jour
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2
lisent au moins un quotidien papier 

ou en ligne, chaque semaine

QUOTIDIENS PAYANTS,  
EN FRANÇAIS ET EN ANGLAIS, 
PUBLIAIENT ENSEMBLE

MILLIONS D’EXEMPLAIRES  
PAR JOUR 2

0
1
2

96
4

par 
Internet

66%

en écoutant 
la radio

61%

en lisant des 
quotidiens
payants

39%

en lisant des 
magazines

31%

sources : 
www.cem.ulaval.ca/pdf/CommentQuebecois2013.pdf 
www.journauxcanadiens.ca/les-journaux/faq 
www.newspaperscanada.ca/about-newspapers/faq-about-newspapers

5
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membres (dont 69 au Québec) de  

L’ Association canadienne des médias 

catholiques et œcuméniques pro-

duisent des publications en français 

ou bilingues. Il s’agit du plus grand 

regroupement de médias catho-

liques et francophones au pays. 
70

LES DEUX STATIONS RADIO CHRÉTIENNES 
LES PLUS CONNUES AU QUÉBEC

Radio VM

à Montréal

Radio Galilée

à Québec

Malheureusement, la part de marché, au Québec, 

de ces deux stations ne dépasse pas 1 %.

2
0

1
2Les quotidiens canadiens 

ont enregistré pas moins 
de 3 milliards de dollars 
en  revenus. 

La publicité dans les journaux 
imprimés engendrait à elle seule 
les ²/³ de ces revenus.
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sources : 
www.cdmq.ca/data/XUO94WsD/radio.pdf 
www.en.wikipedia.org/wiki/List_of_Christian_radio_stations_in_Canada 
www.crtc.gc.ca/

télévision

Sel & Lumière

Rejoint 2 millions de 
foyers, partout au Canada.

Diffuse du contenu 
 24 heures sur 24 

 7 jours sur 7.

Fondée en 2003.

Contenu diffusé en 
 5 langues : 

- français
- anglais
- italien

- mandarin
- cantonais

7 plateformes :

- production télévision 
- production documentaire
- magazine
- radio
- médias sociaux
- services de  

communications
- Web

Sources : www.seletlumieretv.org/apropos/ 

www.saltandlighttv.org/bell/

Source : www.relimag.org/

La Catholic Press Association of the United States and Canada 

rassemble plusieurs quotidiens, magazines et revues spécia-

lisés dans l’actualité catholique. Elle compte 600 membres et 

rejoint un lectorat d’environ 

20 millions de personnes 

en Amérique du Nord.

Source : www.americamagazine.org/issue/america-wins-record-number-awards-catholic-press-association

Jeffrey Déragon : Passionné par l’être humain et par son histoire, 

il termine son baccalauréat en journalisme à l’UQAM. Dans ses 

moments privilégiés, il aime bien partir à la rencontre de l’autre, 

s’immiscer un instant dans le quotidien des gens, avec son appa-

reil photo pour compagnon.

S  L
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ET LE SILENCE

Yves Casgrain

yves.casgrain@le-verbe.com

L’information religieuse au Québec



23Avril       Mai

Le monde de l’information est en 

pleine transformation. L’arrivée 

d’Internet a provoqué un véritable 

tremblement de terre au sein 

des médias. Les médias religieux 

québécois n’ont pas échappé à 

ce cataclysme. Certains se sont 

immédiatement effondrés, d’autres 

ont vaillamment lutté avant de 

tomber dans un gouffre financier. 

Les survivants expérimentent 

de nouveaux modèles d’affaires 

afin de s’adapter à la nouvelle 

réalité médiatique. Pourtant, c’est 

dans un silence presque complet 

que cette révolution s’effectue. 

Les médias profanes, bien qu’ils 

soient diffuseurs d’informations 

religieuses, ne s’intéressent pas ou 

peu au monde religieux.
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J’hésite à dire que la presse religieuse au 
 Québec est très en forme. Au fil des années, 
nous avons vu mourir plusieurs médias reli-

gieux. Je pense particulièrement à toutes les revues 
qui étaient gratuites. Celles qui sont vendues affir-
ment maintenant qu’elles perdent des abonnés.

« Les titres publiés par les grands sanctuaires, par 
exemple, changent leur formule soit en diminuant 
le nombre de publications annuelles, soit en dimi-
nuant le nombre de pages par publication. La Revue 

Sainte Anne, qui avait un très grand tirage, vient 
d’annoncer qu’elle ne sera publiée dorénavant que 
neuf fois par année. Chose certaine, aucune revue 
religieuse n’a décidé d’augmenter son tirage par dix-
mille exemplaires. Plusieurs ont même perdu leur 
subvention gouvernementale accordée pour couvrir 
les frais postaux. »

François Gloutnay, qui me dresse ce portrait peu relui-
sant de la situation de la presse écrite religieuse au 
Québec, est le responsable du blogue de l’Association 
des médias catholiques et œcuméniques (AMéCO), 
qui compte quatre-vingts membres. Depuis sept ans, 
ce blogue publie quotidiennement des nouvelles 
concernant le monde médiatique religieux.

Le vacillement des ondes
Le départ soudain, en janvier dernier, de la direc-
trice de la programmation de Radio VM, Claudette 
Lambert, pour des raisons budgétaires, vient donner 
raison à ce routier de l’information.

Dans une entrevue accordée au Verbe, le directeur 
général de Radio VM, Raynald Gagné, explique que 
cette décision a été prise après mure réflexion. « Nous 
avons fait une évaluation de l’historique financier de 
Radio VM depuis les dix dernières années. Nous nous 
sommes aperçus que rien n’est en progression dans 
ce secteur. Nous vivons une situation stable, mais 
faible. Les grandes compagnies n’achètent pas de 
publicités sur les ondes des radios religieuses. Dans 
ces conditions, trouver du financement devient un 
travail ardu. Les recettes publicitaires correspondent 
à environ 20 % de notre budget. Cependant, nous 
ne sommes pas les seuls à éprouver des difficultés 
financières. D’autres stations radiophoniques vivent 
la même chose que nous. »

Par ailleurs, le directeur de Radio VM tient à souli-
gner l’apport important des communautés religieuses. 
« Beaucoup font des dons à Radio VM. Devant notre 

situation financière précaire, certaines ont décidé 
d’augmenter leur contribution. »

L’AMéCO et la crise
L’univers médiatique religieux est donc en crise. 
Cependant, celle-ci n’est pas vécue de la même 
manière par l’ensemble des médias qui y gravitent, 
nuance la directrice de l’AMéCO et la responsable 
des communications sociales du diocèse de Nicolet, 
Jacinthe Lafrance. « Nos membres sont très diffé-
rents. Nous avons des revues missionnaires, des 
bulletins de familles spirituelles, des revues diocé-
saines, des revues de réflexion, etc. Pour la plupart 
de nos membres, l’argent provient de dons d’institu-
tions religieuses ou de diocèses. En général, ils ne 
sont pas tributaires des revenus publicitaires. »

Malgré tout, la réalité décrite par François Glout-
nay s’applique aussi à ce type de médias. Certaines 
communautés religieuses sont aux prises avec de 
sérieuses difficultés financières, et le nombre de 
leurs membres chute dramatiquement d’une année 
à l’autre.

Selon Jacinthe Lafrance, « l’AMéCO réfléchit depuis 
plusieurs années à cette réalité ». En regardant les 
thèmes abordés lors des congrès de l’association au 
cours des dix dernières années, elle dresse le constat 
suivant : « Nous nous sommes souciés de l’avenir, des 
changements de culture, de la rétention des abonnés. 
Tous ces enjeux ont été couverts. »

« Nous avons constaté que les gens ne lisent plus de 
la même manière. Ils ne lisent plus autant. Ils ne 
lisent plus autant sur du papier. Ils ne s’abonnent 
plus pour une longue période. Le lectorat est beau-
coup plus volage. Sur ces aspects, souligne Jacinthe 
Lafrance, nous ne différons pas des autres médias 
traditionnels. »

LE grand bouleversement
L’un des grands responsables de ces changements 
d’attitudes est sans nul doute l’arrivée d’Internet 
dans le monde médiatique. Si Internet représente 
en soi une véritable révolution, sa venue a provoqué 
une onde de choc qui ébranle encore l’humanité. 
« Selon des chercheurs, le phénomène Internet est 
plus important que la découverte de l’écriture et 
que l’arrivée de l’imprimerie. Il change même notre 
structure mentale ! Le cerveau est en train de chan-
ger à cause des nouvelles technologies », explique 

« 
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Guy Marchessault, ancien professeur à l’Université 
Saint-Paul à Ottawa.

« Nous ne pensons plus comme avant. Nous pen-
sions de manière linéaire : premier point, deuxième 
point. Dorénavant, les jeunes pensent globalement. 
Il semble que cette façon de penser stimule certaines 
cellules de notre cerveau », poursuit le professeur 
émérite.

Celui qui est considéré comme le « pape » québécois 
de la communication religieuse a consacré de nom-
breuses années de sa vie à analyser l’impact d’Inter-
net sur l’Église catholique et sur le monde des médias 
religieux. Dans une entrevue qu’il nous a accordée 
vingt-quatre heures après avoir mis un terme à sa 
carrière universitaire, Guy Marchessault, un des 
cofondateurs du Centre Saint-Pierre, à  Montréal, est 
d’avis que la survie des médias religieux passe par 
Internet. « Toutefois, en ce moment, cette avenue 
est bloquée parce que les abonnés des revues et des 
bulletins sont très âgés. En grande partie, ils sont 
incapables de composer avec Internet. Nous sommes 
coincés entre deux mondes. »

Internet : une bénédiction ?
Quoi qu’il en soit, Guy Marchessault souligne que 
dès à présent, Internet accomplit ce que jamais dans 
l’histoire de l’humanité un réseau d’information 

n’a réussi à faire. « Nous avons, grâce à ce nouveau 
média, l’accès à la plus grande bibliothèque de tous 
les temps. Qui plus est, elle est sous nos doigts, à 
un clic près. C’est une bibliothèque sans fond, litté-
ralement. Certes, elle n’est pas toujours fiable. Mais 
cette critique était aussi vraie pour certains livres. 
Les chrétiens ont accès en tout temps à tout ce qui 
concerne le bouddhisme ou l’islam. C’est incroyable 
ce qui est en train de se produire ! Cela veut dire que 
le message de l’Église devient un message parmi des 
milliers d’autres. Cela a un impact extraordinaire. »

En Suisse, Jean-François Mayer, historien et auteur 
du livre Internet et religions, s’est intéressé au rôle 
joué par ce nouveau média dans la stratégie de recru-
tement des religions, nouvelles ou traditionnelles. 
« Je ne suis pas certain qu’Internet ne soit qu’une 
bénédiction pour elles, car il facilite la propagation 
de la critique. »

Selon le chercheur, Internet joue un rôle ambivalent. 
« Il favorise la centralisation, car les responsables 
religieux peuvent intervenir directement auprès de 
leurs membres. Toutefois, il favorise aussi l’éparpil-
lement, car n’importe qui peut s’adresser aux fidèles. 
Cela provoque une multiplication d’autorités. »

Afin qu’Internet devienne un outil efficace de trans-
mission de l’information religieuse, les religions 
doivent prendre en compte certains paradigmes 
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importants, selon l’expert québécois Guy Marches-
sault. « Tout d’abord, on ne peut plus imposer un 
point de vue à personne. C’est le lecteur qui choisit 
de recevoir ou non un message, en tout ou en partie. 
Si l’on essaie de faire passer un message à celui qui 
ne veut pas l’entendre, il ne passera tout simplement 
pas. Il n’y a plus rien à faire contre cela. Résultat ? 
Les gens vont avoir tendance à se regrouper avec des 
personnes qui partagent la même vision qu’eux. Cela 
a des conséquences désastreuses lorsque nous pen-
sons à long terme. Nous allons construire des ghettos 
idéologiques. Ces derniers peuvent néanmoins avoir 
un effet protecteur, car nous sommes bombardés par 
toutes sortes de messages contradictoires. Il faut que 
le message soit intéressant, court et publié dans un 
environnement divertissant. Si cela ne l’est pas, les 
utilisateurs cliquent et passent à autre chose. »

Toutefois, depuis peu, nous retrouvons sur Internet 
une nouvelle tendance, celle du « slow journalisme », 
c’est-à-dire de longs reportages qui traitent d’un sujet 
en profondeur. Cependant, à notre connaissance, 
aucun média religieux n’a encore expérimenté cette 
avenue dans sa publication papier ou sur son site. 
Depuis l’arrivée d’Internet, chacun cherche son 
modèle d’affaires.

Jacinthe Lafrance, la directrice de l’AMéCO, pense 
elle aussi que les médias religieux québécois doivent 
vivre une adaptation. « Je ne crois pas que beaucoup 

de nos membres soient rendus à ce stade. Cependant, 
nous ne pouvons plus faire abstraction d’Internet en 
2015. C’est impossible ! Nous ne pouvons plus jouer 
sans lui. »

L’Église sur écrans
Malgré les embuches, plusieurs revues ou bulletins 
diocésains québécois ont fait le pari d’Internet. Il y 
a quelques mois, le diocèse de Montréal a fait sensa-
tion avec le lancement d’une application adaptée aux 
tablettes et aux téléphones cellulaires. Le diocèse 
de Québec est considéré, avec sa webtélé ecdq.tv,  
comme le leadeur en matière d’innovation dans ce 
secteur. « C’est vraiment une anomalie, lance  Jasmin 
Lemieux-Lefebvre, directeur de l’information du 
diocèse de Québec. Aujourd’hui, aucun économe 
diocésain sérieux ne voudrait se lancer dans une 
telle aventure. Nous devons la naissance d’ecdq.tv 
au Congrès eucharistique international qui s’est tenu 
à Québec en 2008. Une partie du budget consacré à 
la mise sur pied de l’évènement a servi à l’achat des 
équipements de base. »

Les statistiques de fréquentation révèlent que la web-
télé du diocèse de Québec est un succès. Selon le 
dernier recensement, le site reçoit la visite de 7 194 
personnes par mois, dont 3 755 visites uniques. Outre 
sa webtélé, le diocèse a mis en ligne un site Internet 
qui attire 7 274 visiteurs par mois. Le cardinal Gérald 
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Cyprien Lacroix intervient régulièrement sur la web-
télé. « C’est une plus-value, car les fidèles peuvent le 
voir s’exprimer », explique Jasmin Lemieux-Lefebvre.

Bien qu’il soit résolument engagé dans le monde du 
Web 2.0, le diocèse de Québec tient tout de même à 
publier en format papier la revue Pastorale  Québec. 
« Nous sommes persuadés de sa pertinence. Je ne 
suis pas certain que les utilisateurs du Web auraient 
la patience de lire trente-six pages sur leur ordinateur 
ou sur leur tablette. Plusieurs lecteurs s’en servent 
comme outil d’évangélisation, puisque la revue 
papier est plus facile à partager qu’un site Web. » 
Toutefois, dès cette année, deux ou trois textes parus 
dans le magazine seront également diffusés sur le 
Web.

Les diocèses de Montréal et de Québec ne sont pas les 
seuls à se lancer dans l’aventure. Plusieurs autres ont 
commencé à investir le Net, avec des moyens finan-
ciers et des résultats différents. Certains évêques ont 
même leur propre blogue. C’est notamment le cas de 
Mgr Thomas Dowd, du diocèse de Montréal. Dans 
une entrevue accordée au quotidien La Presse un 
mois avant son élévation au titre d’évêque auxiliaire, 
il soulignait l’importance de sa présence sur le Net. 
« Comme évêque, j’aurai trois fonctions : enseigner, 
célébrer la liturgie et prendre soin de mes ouailles. 
Avoir un blogue sera très approprié et utile pour 
enseigner et établir un contact universel. »

En dehors du circuit ecclésiastique, nous retrouvons 
le site La montagne des dieux, animé par des béné-
voles issus du monde universitaire ou médiatique. 
Dans un texte de présentation, les responsables 
affirment que « La montagne des dieux est le premier 
média Internet québécois à aborder spécifiquement 
les phénomènes religieux et spirituels sous un regard 
de neutralité. Impartiale et critique, sa mission est 
simple : démocratiser l’information en matière de 
faits religieux et offrir à la population québécoise du 
contenu de qualité à ce sujet, tout en contribuant à 
un meilleur vivre-ensemble. »

Une autre initiative Web a également vu le jour ces 
dernières années. Il s’agit d’Actualité+, un bulletin 
d’information sociale et de culture religieuse produit 
par Auvidec Média. Sous l’égide de Radio VM, nous 
retrouvons également Proximo, qui se veut un ser-
vice d’information électronique gratuit, spécialisé en 
actualité religieuse. À ceux-là s’ajoute le site d’infor-
mation indépendant Crayon et goupillon. Animé par 
Philippe Vaillancourt, figure bien connue du monde 

médiatique religieux, il est un des phares de la sphère 
de l’information religieuse québécoise.

Internet semble donc représenter la voie de l’avenir 
pour les médias religieux au Québec. En effet, même 
si les organes de la presse généraliste diffusent de 
l’information religieuse à l’occasion, le peu d’im-
portance qu’ils lui accordent ne peut pas suffire aux 
besoins de ceux et celles qui s’intéressent à la réalité 
religieuse avec plus de hauteur et plus de profondeur.

Culture religieuse négligée
Comme le souligne François Gloutnay, « contrai-
rement aux médias de relations publiques liés aux 
diocèses et aux communautés religieuses, le journa-
lisme religieux se développe de moins en moins au 
Québec. Pourtant, il faut voir l’ensemble des médias 
du monde entier pour constater que plusieurs d’entre 
eux possèdent des sections religieuses. Récemment, 
j’ai consulté le site de la BBC, qui consacre une de 
ses sections à la religion. Au Québec, nous avons de 
moins en moins de chroniqueurs qui se spécialisent 
dans les questions religieuses. Il reste une émission 
religieuse à la télévision. Il n’y en a plus à la radio, 
ou plus beaucoup, à part celles réalisées par Radio 
VM et Radio Galilée. Nous ne pouvons pas dire que 
nous sommes très gâtés en cette matière. La première 
chaine de la radio de Radio-Canada a retiré de l’an-
tenne l’émission Une planète de religions après trois 
ans en ondes. Pourtant, les commentaires que nous 
recevions étaient très positifs. »

Une des causes de l’absence quasi totale d’intérêt 
des médias pour le fait religieux, d’après l’ensemble 
des intervenants interrogés, est l’absence de culture 
religieuse chez les journalistes. Guy Marchessault 
raconte une anecdote qui illustre très bien cette réa-
lité : « Il y a quelques années, l’Université de Win-
nipeg a organisé un atelier sur la question religieuse. 
Les organisateurs attendaient une trentaine de jour-
nalistes. Trois-cents se sont déplacés. Parmi eux, 
combien provenaient du Québec ? Zéro ! La question 
religieuse dépasse complètement les journalistes 
québécois. »

Au Québec, l’absence de culture religieuse chez les 
journalistes ne risque donc pas de changer de sitôt. 
Interrogé sur la formation des étudiants inscrits au 
certificat en journalisme de l’Université de Montréal, 
Robert Maltais, responsable du programme, a eu cette 
réponse pour le moins directe : « La seule religion 
qui est enseignée ici est celle du journalisme ! » ¦ 
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En somme, les futurs journalistes y apprennent 
les rudiments techniques du métier. Même son de 
cloche du côté de la directrice du Centre des médias 
de l’Université Laval, Colette Brin. « La formation que 
reçoivent les étudiants inscrits en journalisme ou en 
communication est pratique. On va toucher à l’occa-
sion à la religion, mais il n’y a pas de formation sur 
la question religieuse. » Collette Brin croit cependant 
que, d’ici quelques années, les futurs journalistes, 
grâce au programme d’Éthique et culture religieuse 
dispensé aux élèves du primaire et du secondaire, 
possèderont un bagage plus important en matière 
religieuse.

Il n’y a pas qu’au Québec que le manque de formation 
religieuse des journalistes est décrié. Jean-François 
Mayer, responsable du site d’information religieuse 
Religioscope, est sensible à cette question. Il a mis 
sur pied, à l’intention des journalistes, une formation 
sur le fait religieux. « Grâce à un séminaire donné en 
Europe et en Égypte, nous avions mis ensemble des 
journalistes européens et du monde musulman. Mal-
heureusement, le projet s’est arrêté, faute de fonds. »

C’est donc dans un univers difficile qu’évoluent les 
médias religieux qui tentent de diffuser de l’infor-
mation religieuse. Raynald Gagné, directeur de 
Radio  VM, mentionne que même les publicitaires 
sont frileux quand vient le temps d’acheter de la 
publicité sur ses ondes. « Les compagnies ne veulent 
pas être associées à une religion ou à une autre. Pour 
avoir une commandite, nous devons travailler très 
fort. La plupart des grandes entreprises rejettent 
ces demandes parce qu’elles proviennent du monde 
 religieux. »

Oser prendre la parole
Malgré tout, les grands médias tendent encore leurs 
micros aux porte-paroles diocésains et à certains 
prêtres « vedettes ». Parlez-en à Jasmin Lemieux- 
Lefebvre, qui se retrouve régulièrement sous les feux 
des projecteurs. « Quand la relation avec les médias 
est basée sur le respect mutuel, ils nous donnent l’oc-
casion de nous exprimer. »

Pour Jasmin Lemieux-Lefebvre, « les porte-paroles ne 
doivent pas tomber dans le piège de la communica-
tion institutionnelle ». Il leur conseille également de 
ne pas se taire. « Je crois que la position du silence 
n’est pas toujours évangélique. Il ne doit pas y avoir 

de sujets tabous. » Il rejoint ainsi François Gloutnay, 
qui invite l’Église à parler lorsque les journalistes l’in-
terrogent. « Je ne crois pas qu’il y ait une culture du 
silence. Toutefois, on ne sait pas toujours comment 
parler aux médias, comment s’approcher d’eux. »

Dans un monde où la prise de parole s’est démo-
cratisée, la compétition pour obtenir l’attention du 
public et des médias est grande. L’Église cherche à 
se démarquer. Selon Jacinthe Lafrance, pour que le 
message de l’institution soit entendu par les médias 
profanes, l’Église doit « adopter un discours plus per-
sonnel qui s’adresse à l’expérience intérieure, à la vie 
spirituelle et aux valeurs profondes ».

= = =

Que réserve l’avenir aux médias religieux et à l’in-
formation religieuse au Québec ? Difficile à dire ! Plu-
sieurs sources bien informées évoquent la possible 
création d’une agence de presse religieuse au  Québec. 
Cependant, une chose est certaine : les acteurs de ce 
monde médiatique en effervescence n’ont pas dit leur 
dernier mot et ne sont pas prêts à rendre leurs micros 
ou à déposer leurs plumes.

François Gloutnay est de ceux qui n’ont pas l’inten-
tion de baisser les bras. « Insistons ! Le travail du 
journaliste, c’est de raconter la vie, de rapporter des 
évènements. Or, la vie est politique, sportive, cultu-
relle, sociale, économique et… religieuse. » n

Yves Casgrain : Missionnaire dans l’âme, spécialiste de renom 

des sectes et de leurs effets, Yves aime entrer en dialogue avec 

les athées, les indifférents et ceux qui adhèrent à une foi diffé-

rente de la sienne. Son tout premier article professionnel a été 

publié dans L’Informateur catholique il y a plus de 25 ans.

Pour aller plus loin :

 § Nouvelles de l’AMéCo : nouvellesacpc.blogspot.ca

 § Radio VM : www.radiovm.com

 § Guy Marchessault, Médias et foi chrétienne. Deux univers 

à concilier, Fides, 2002, 178 pages,  

www.editionsfides.com/fr/accueil.aspx

 § François Mayer : www.mayer.info

 § Diocèse de Québec : beta.ecdq.org

 § Diocèse de Montréal :  

diocesemontreal.org/publications/application-mobile.html

 § Mgr Thomas Dowd : bishopdowd.net/blog

 § La montagne des dieux : montagnedesdieux.com

 § Actualité+, Auvidec Media : www.auvidec.ca

 § Proximo : www.radiovm.com/decouvrir/proximo

 § Crayon et goupillon : philippevaillancourt.com

 § BBC : www.bbc.co.uk/religion ?1

 § Radio Galilée : www.radiogalilee.com

 § Religioscope : www.religion.info
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LE DÉCLIC DES CLICS

Antoine Malenfant et Sophie Bouchard

antoine.malenfant@le-verbe.com

sophie.bouchard@le-verbe.com

L’information catholique autrement

Les cathos sont grégaires. En cliques, diront certains. En clans, 
diront d’autres. Une sorte de réflexe identitaire nous pousse à 
nous tenir ensemble, les coudes bien serrés, repliés dans des 

communautés parfois aussi bien protégées qu’un château fort. 
Rien de plus normal : des frères et des sœurs, ça aime se voir ; 

un peuple, ça se tient ensemble. Le peuple de Dieu 
n’échappe pas à la règle.

Malgré cela, on doit admettre que ce peuple a 
quelque chose de particulier, un gène qui le pousse 

à sortir, à faire une brèche dans la palissade, à 
rendre la membrane protectrice un peu moins 

hermétique, à se compromettre sur la place 
publique. C’est ce qu’on pourrait nommer, sans 

risque de se tromper, l’Esprit de la Pentecôte.
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Se réunir pour témoigner, c’est le leitmotiv réaf-
firmé de l’organisme L’Informateur catholique. 
Cette formule se réalise désormais sur deux 

plateformes aux visées et aux contenus bien distincts 
sous un même vocable : Le Verbe. On pourrait être 
tenté de voir une tension, un paradoxe entre les deux 
axes qui ont guidé la réflexion entamée depuis 2014 
par le conseil de rédaction : se réunir pour mieux 
s’éparpiller, s’assembler pour mieux s’en aller partout.

Nous prenons ici le temps et l’espace nécessaires pour 
vous mettre au parfum de ce qui se trame depuis déjà 
quelque temps. Pas pour vendre une salade : vous 
êtes déjà attachés à la cause. De toute façon, en ce 
qui concerne le site Web, il est complètement gratuit 
et ne contient pas de section payante, contrairement 
à certains sites de revues ou de journaux.

Nous prenons soin de vous expliquer notre démarche 
surtout pour que vous puissiez utiliser à meilleur 
escient, d’abord la revue, ensuite notre nouveau site, 
qui se veut un outil de dialogue avec vos collègues 
« croyants non pratiquants », avec votre fils athée, 
avec vos amis dont la tête et le cœur, vous le savez, 
débordent de questions existentielles.

La nouvelle donne
C’est un peu un lieu commun de parler d’Internet 
comme étant le nouveau lieu commun. Pour beau-
coup, la vie virtuelle ressemble à la vie réelle. On se 
lie, on s’engueule, on découvre, on se compromet, on 
y vit des rencontres édifiantes.

Mais si l’on y fait toutes ces activités 
« comme dans la vraie vie », on ne les 

fait certainement pas de la même 
manière. À partir de ce constat, 

il nous fallait adapter notre 
modus operandi afin 

d’être plus cohérents et 
plus efficaces dans 

l’atteinte de nos 
 objectifs.

Entendons-nous : penser l’avenir d’un média 
catholique sans réfléchir à sa présence sur le Web 
équivaudrait donc à une forme de suicide organi-
sationnel. Avant de lancer Le Verbe, nous avons 
pris soin de discerner, de jauger, de peser ce qui, 
à la lumière des expériences passées (blogues, 
site Web, médias sociaux, etc.), serait la meilleure 
orientation à donner au site le-verbe.com. On peut 
même dire sans exagérer que c’est cette cogita-
tion au sujet du site Internet qui nous a tirés vers 
l’avant et poussés à faire encore du neuf avec la 
publication papier.

Deux médias, 

deux contenus
Donc, à médias différents, contenus différents. On 
ne lit pas un blogue comme on lit une revue. On ne 
se fait pas des amis sur Facebook de la même façon 
qu’on se fait des amis dans la rue.

À ce propos, la direction du Toronto Star résumait 
dernièrement sa stratégie en ces quelques mots : « Il 
ne faut plus penser nouvelles, mais auditoire. Quand 
je parle à mes journalistes, je leur dis : “Ne me dites 
pas quelle est la nouvelle, dites-moi comment vous 
allez la raconter.” »

Ainsi, le quotidien torontois ne compte pas mener 
la bataille à la manière de La Presse+. S’il y a long-
temps que le journal montréalais ne cache plus ses 
intentions de faire migrer ses lecteurs du papier vers 
la tablette, le Toronto Star souhaite plutôt miser sur 
la manière de raconter. Il espère ainsi conserver ses 
lecteurs de l’édition papier tout en allant en chercher 
de nouveaux sur le Web.

Cette façon de voir et d’appréhender les prochaines 
années dans l’univers médiatique n’est pas tout à fait 
étrangère à la nôtre. Il n’y aura pas – du moins à 
moyen terme – de Le Verbe+. Oubliez ça tout de suite. 
Il y a plutôt une distinction plus claire des objectifs 
de chacun des médias (Web par opposition à papier).

D’une part, l’objectif de la revue demeure le même 
que durant les dernières années, alors que ses acti-
vités se faisaient sous un autre nom : rassembler des 
chrétiens autour d’une publication et diffuser des 
témoignages de foi. D’autre part, l’objectif du site est 
différent : investir ce que Benoît XVI appelait le « par-
vis des gentils », c’est-à-dire Internet.
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La plateforme
Or, publier des textes dans une revue qui sera essen-
tiellement lue par des catholiques n’est pas exac-
tement la même opération que publier des textes 
dans un blogue qui sera lu par des centaines de 
personnes de tous les horizons. Sans nous dénaturer 
pour autant, il nous est vite paru vain de publier les 
mêmes textes sur le Web et dans la revue.

Nous est venue l’idée d’une sorte de plateforme réu-
nissant des blogueurs et des journalistes chrétiens 
de plusieurs horizons. En ce lieu, ils pourraient, bien 
entendu, entrer en contact les uns avec les autres – 
ce qui constitue déjà un bénéfice non négligeable 
en cette époque où les jeunes catholiques peuvent 
parfois se sentir quelque peu isolés. Mais au-delà des 
bienfaits relationnels d’une telle plateforme, nous 
visons surtout la création d’un espace de diffusion de 
reportages, d’opinions et de commentaires chrétiens 
sur des sujets susceptibles de rejoindre la plupart de 
nos contemporains.

C’est pour cette raison que les articles sur notre site 
Web ne sont pas classés par blogueur, mais plutôt 
par catégories de sujet : science et santé, famille et 
éducation, éthique et politique, art et culture, etc. 
Ainsi, le visiteur pourra aisément naviguer au gré de 
ses champs d’intérêt. Notez que la très grande majo-
rité des articles du Web ne seront pas publiés dans la 
revue, et vice-versa.

Aussi, sans jamais cacher notre attachement à 
l’Église (une page de notre site explicite la mission 
de l’organisme et ses allégeances), nous avons opté 
pour un emballage sobre et discret en ce qui a trait à 
la catholicité du site.

Il ne faut pas faire l’autruche : la foi – catholique 
de surcroit – n’a pas bonne presse. De nombreux 
visiteurs de notre site arrivent donc avec leurs pré-
jugés sur l’Église. Si les images projetées et le ton 
employé ne sont pas adaptés à ce fait, ils fuiront en 
courant et resteront avec leurs aprioris concernant 
les  catholiques.

Faut-il pour autant écrire ce que les gens ont envie 
de lire ? Ce n’est pas notre genre ni notre appel, au 
contraire (voir « Objet de la mission » à la p. 32) ! 
Le monde a soif de vérité et est déjà bombardé de 
malbouffe médiatique, de désinformation, de demi- 
vérités. Cependant, s’il y a une manière de parler 
entre croyants, avec un vocabulaire d’initiés et des 

référents impénétrables pour le néophyte, il y a 
aussi une manière d’offrir une lecture chrétienne de 
notre monde, fidèle au Magistère de l’Église, tout en 
s’adressant à d’autres êtres que les cathos-élevés-avec-

le-p’tit-catéchis’- depuis-la-tendre-enfance.

La « communauté »
Est née, ces derniers mois, une sorte de petite société, 
du moins une petite communauté de croyants préoc-
cupés par la même question : comment faire que le 
Christ soit présent ici et maintenant.

Sans être la panacée, le site le-verbe.com a permis 
la rencontre de quelques artistes, penseurs, chroni-
queurs et journalistes d’un peu partout au Québec, 
et même d’ailleurs – pas de doute, d’autres plumes 
numériques se joindront bientôt à ce noyau de colla-
borateurs (voir « Blogueurs » à la p. 32).

Les échanges suscités par certains textes publiés 
à ce jour sur la plateforme de blogue confirment 
d’une manière toute particulière la nécessité d’un 
lieu de diffusion d’idées catholiques. Directement 
sur le site ou par l’entremise des réseaux sociaux, 
le site le-verbe.com a nourri la discussion entre des 
dizaines, voire des centaines, de lecteurs.

Le tout est rendu possible, entre autres, par un souci 
constant du langage employé et par une présentation 
visuelle soignée en fonction d’un public aussi varié 
que peuvent l’être les convictions de vos amis Face-
book, pour ceux qui en ont.

Enfin, pour parler à toutes sortes de personnes, 
quoi de mieux qu’une équipe de blogueurs qui pro-
viennent de toutes sortes d’horizons ? Notre équipe 
est hétéroclite et homogène à la fois. Hétéroclite si Il
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nous posons notre regard sur la formation, le langage, 
la culture, la vocation des collaborateurs et l’âge – 
quoique la moyenne ne doit pas dépasser la trentaine. 
Mais elle est homogène, puisqu’elle parle d’une seule 
voix, dans un seul but : annoncer sans relâche, à un 
endroit où la parole peut être libératrice et libérée.

Structure de financement
Généralement, l’indépendance des médias est intime-
ment liée à leurs sources de financement. Notre statut 
« d’association de laïques » nous garantit une certaine 
indépendance et une liberté – dont nous usons pour 
travailler en communion avec l’Église catholique.

Une telle aventure ne peut évidemment pas se réaliser 
sans un soutien financier proportionnel aux idées, au 
zèle et aux folies de grandeur des concepteurs.

Bien que notre magazine soit vendu, jamais nous ne 
refuserons de le donner à quelqu’un qui veut l’avoir 
sans être capable de le payer. (Surtout, prière de ne 
jamais en dire un mot à notre banquier.)

De plus, en 2014, nous avons constaté que les abon-
nements ne représentaient que le quart de nos reve-
nus. En effet, la moitié de nos revenus proviennent 
des dons de particuliers et de communautés, sans 
lesquels la revue n’existerait tout simplement pas. 
Pour le reste, il s’agit principalement de subventions 
gouvernementales et d’un peu de publicité. En 2015, 
nous prévoyons que cette proportion passera à 70 % 
pour les dons, 16 % pour les abonnements.

Par ailleurs, une partie de ces dons (presque la moi-
tié) seront des commandites visant à augmenter la 
distribution de la publication dans certains milieux 
susceptibles d’être désireux de s’alimenter chez nous. 
C’est une nouvelle façon d’augmenter rapidement 
notre lectorat sans devoir rejoindre une seule per-
sonne à la fois. En d’autres mots, nous serons de plus 
en plus dépendants de dons… et le magazine sera de 
plus en plus distribué grâce à des commandites.

Le virtuel et le réel
Ne nous leurrons pas : un site Web ne fera jamais 
accourir les foules aux offices dominicaux. Une revue, 
peut-être pas plus. La parabole du sel, de la lumière 
et du levain est ici notre ligne éditoriale, notre mis-
sion. Soyons ce qui donne un peu de saveur à la Toile, 
réfléchissons un peu de la Lumière du Ressuscité sur 
la place publique. Et faisons un peu, humblement, 

lever la pâte en mourant à nous-mêmes pour que le 
pain soit appétissant pour nos contemporains. n

Antoine Malenfant : Marié et père de famille, Antoine 
 Malenfant s’éclate au pupitre de la rédaction de L’Informateur 
catholique depuis janvier 2013. Diplômé en sociologie et en 
études internationales et langues modernes, il anime le blogue 
du Verbe avec une plume engagée et décapante.

Sophie Bouchard : Après des années de collaboration à L’In-
formateur catholique, Sophie Bouchard prend les rênes en 2010 
et s’empresse de les remettre à l’Esprit Saint. Elle aime d’ail-
leurs nous rappeler que le patron, ce n’est pas elle, c’est Lui !

LES BLOGUEURS

Sylvain Aubé, avocat en droit familial

Brigitte Bédard, journaliste indépendante

Gabriel Bisson, ingénieur et bédéiste

Sophie Bouchard, directrice générale de  L’Informateur 
 catholique

Sarah-Christine Bourihane, journaliste et  assistante  
à la  rédaction pour Le Verbe

Yves Casgrain, journaliste indépendant

Stéphanie Chalut, artiste visuelle

Francis Denis, journaliste et directeur de la  production  
à Sel + Lumière Montréal

Jeffrey Déragon, journaliste indépendant et cinéaste

Michaël Fortier, doctorant en littérature

Frédérique Francœur, étudiante en enseignement du français

Yves Guézou, caricaturiste français

Alex La Salle, doctorant en littérature

Simon Lessard, étudiant en théologie

Antoine Malenfant, rédacteur en chef de la revue et du site 
Le Verbe

Florence Malenfant, étudiante en histoire de l’art

Jean-Philippe Nadeau Marcoux, cinéaste,  philosophe 
et  musicien

Observatoire Justice et Paix, lieu de réflexion, de formation 
et d’intervention sociopolitique

Stefany Paulin-Gagné, étudiante en philosophie et études 
anciennes

Luc Phaneuf, enseignant et théologien

OBJETS DE LA MISSION

Témoigner de l’Évangile de Jésus-Christ et servir son règne 
social de paix et de justice sur la terre par les moyens de com-
munication sociale. 

Regrouper en association les personnes intéressées à la pour-
suite des dites fins.

Éditer et distribuer ou vendre sans but lucratif toute publication 
utile aux dites fins, telle que livres, périodiques, brochures, 
dépliants.

Organiser des conférences ou tout autre genre de rencontres 
publiques utiles à la poursuite des dites fins.
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Simon Lessard

simon.lessard@le-verbe.com
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Combien y a-t-il de journalistes dans la Bible ? 
Après une brève recherche, j’ai découvert que 
le monde des Saintes Écritures est dépourvu 

de journalistes. Eh oui ! Dieu semble avoir créé un 
monde sans ces petites bêtes qui pourtant pullulent 
aujourd’hui. Scandale pour les uns, consolation pour 
les autres. Mais alors, d’où peuvent-ils bien venir ? 
Une enquête plus approfondie m’a amené à découvrir 
que, malgré les apparences des mots, il est possible de 
dénicher une multitude de journalistes dans l’histoire 
du salut. Voici donc la liste des suspects identifiés.

Les anges
Ces premiers journalistes, il faut l’avouer, sont les 
moins visibles, et pourtant, ils sont les plus nom-
breux et les plus actifs. Leur nom grec se traduit 
communément par « messager ». Ils ont été créés par 
Dieu pour nous servir, nous protéger, nous guider, 
et au premier chef pour nous informer des nouvelles 

les plus importantes. Ils sont très influents dans les 
réseaux sociaux et ils excellent dans les scoops ! Il 
n’est pas rare de les voir apparaitre dans un rêve 
ou dans une botte de foin en feu (Mt 1,20 ; Ex 3,2). 
Gabriel, Raphaël et Michel sont certainement les 
plus célèbres de leur espèce. Gabriel semble avoir un 
faible pour la rubrique des nouvelles naissances et 
autres bébés de l’année. Raphaël fait plutôt dans les 
variétés avec ses colonnes voyages, recettes et cour-
rier du cœur. Enfin, Michel, qui ne se prend pas pour 
un autre, préfère couvrir les conflits armés.

Les prophètes
Ces éditorialistes des temps anciens ont la critique 
facile. Ils aiment annoncer les promesses de Dieu, 
mais surtout dénoncer publiquement la corrup-
tion sociale. Comme leur nom l’indique, ils sont de 

fins observateurs et d’habiles orateurs. Ils voient 
avant les autres ce qui cloche et prédisent le pire si 
aucune réforme n’est enclenchée. Par leur mode de 
vie, ils ressemblent à nos artistes engagés friands 
d’« art performance ». Par leur verbe, ils fustigent les 
bienpensants erronés, les politiciens corrompus, les 
riches voleurs et la populace médiocre. Ils ont l’art 
de se faire des ennemis, et Amnesty International 
doit souvent venir à leur rescousse pour les sortir de 
prison. Le dernier connu, un étrange plongeur qui 
vivait dans le désert, a malheureusement passé à la 
guillotine pour avoir osé critiquer le pouvoir en place 
(Mc 6). Depuis lors, leur race est en voie d’extinction 
(Ps 73,9).

Les apôtres
Ils ne sont que douze, mais ils ont un je-ne-sais-quoi 
qui a réussi à mettre le feu au monde en quelques 
années ! Leur nom signifie « envoyé », ce qui aux 

yeux de certains fait 
d’eux un peu plus des 
lobbyistes divins que des 
journalistes. Quoi qu’il en 
soit, ils se démarquent en 
annonçant principalement 
de bonnes nouvelles. Ils ne 
viennent pas des grandes 
écoles, mais ont plutôt 
appris le métier sur le tas. 
L’un deux, nommé Paul, 
a largement fait usage de 
lettres pour diffuser son 
message auprès des plus 
gentils. Véritables envoyés 

spéciaux, la plupart se sont installés dans leur pays 
de mission et sont devenus des correspondants 
étrangers aux quatre coins de la terre.

Plus de 5 000 successeurs épiscopaux (du grec epis-

kopos, « qui posent leur regard sur ») poursuivent 
fidèlement leur mission aujourd’hui en gardant l’œil 
bien ouvert sur les évènements du monde.

Les évangélistes
Ces quatre reporters sans frontières misent avant 
tout sur le contenu. Ils proposent des articles de fond 
qui racontent des évènements étonnants avec de 
nombreux détails. En termes d’aujourd’hui, ils font 
du slow Web. Leur plume est si inspirée que leurs 
écrits sont les plus lus de toute l’histoire de l’huma-
nité. Quelques piètres auteurs cachés (apokriphos) 

Ces éditorialistes des temps 

anciens ont la critique facile. Ils 

aiment annoncer les promesses 

de Dieu, mais surtout dénoncer 

publiquement la corruption sociale.



B
O
U
S
S
O
L
E

35Avril       Mai

ont essayé de les imiter, mais 
sans succès comparable. Leur 
nom les rapproche des anges, 
mais à en croire saint Paul, ils 
auraient un corps avec des pieds 
splendides (Rm 10,15) ! Le plus 
célèbre, nommé Jean, est mort 
autour de l’an 100 après avoir fait 
des révélations inédites !

Les martyrs
Ils sont nombreux comme les 
étoiles et leur nom signifie 
« témoin » (Hé 12,1). Il faut avouer 
que leur témoignage est le plus 
percutant. Ils parlent d’ailleurs 
plus par leurs actes que par leurs paroles, et quand 
ils écrivent, c’est avec leur sang. Ces activistes sont 
totalement consacrés à leur cause et prouvent par 
leur mort qu’ils croient fermement en leur message 
et qu’ils ne sont en rien des fabulateurs. Leur lea-
deur est un homme qui prétend pouvoir délivrer de 
la mort, étant lui-même déjà passé par là (Hé 2,14-
15). On dit aussi qu’ils ont un excellent avocat. Pas 
étonnant qu’ils n’aient peur de rien !

Le Médiateur
Le dernier sur ma liste, mais non le moindre. Il est 
seul, mais tout semble passer par lui (1 Tm 2,5). 
C’est le grand rédacteur en chef de la Révélation. Son 
magazine s’appelle Nouvelle Alliance (Hé 9,15 ; 12,24). 
Parce qu’il a quelque chose de divin et quelque chose 
d’humain, il est en mesure d’assurer la communi-
cation entre le ciel et la terre. Traducteur pour les 
hommes des messages de Dieu, il aime dévoiler des 
secrets jusqu’alors inconnus. Il fait aussi parvenir au 
DG le courrier des lecteurs rempli de demandes, de 
plaintes, de remerciement et de commentaires. On 
dit qu’il fait tout passer par le bureau de son adjointe 
administrative Marie qui, pour les amateurs de 
potins, serait aussi sa mère.

Un journaliste indépendant
Au terme de mon enquête, je vous fais remarquer 
qu’aucun des journalistes bibliques n’est un pigiste, 
aucun n’est vraiment indépendant. Tous travaillent 
au nom d’un puissant triumvirat qui règne sur tout 
l’univers. Tous transmettent des messages qu’ils 
ont reçus plus qu’inventés. Tous ? Tous sauf un ! En 
fouillant davantage, je suis remonté à un mystérieux 

journaliste qui serait derrière tous ces petits nouvel-
listes. Très peu connu lui-même, puisqu’il est très 
discret sur sa vie privée, il se consacre totalement à 
sa mission. Grand informateur universel, il révèle au 
monde les secrets intimes de Dieu et son projet ini-
maginable pour les hommes. Selon mes sources, on 
l’appelle « Esprit Saint » et il semble pouvoir s’infiltrer 
partout. Qui veut être bien informé doit nécessaire-
ment passer par son agence.

Communication 

et communion
Pourquoi autant de figures du journaliste dans la 
Bible ? Tout simplement parce que le journaliste est 
un communicateur et que le cœur du christianisme 
tient justement en ce mot « communication ». Com-
muniquer, c’est rendre commune une chose. Quand 
on communique une information, on la possède en 
commun avec l’autre. Or, ce que le christianisme 
rend commun, ce n’est rien de moins que la vie 
intime des personnes. « Que tous soient un ! » Des 
Personnes divines avec des personnes humaines et 
des personnes humaines entre elles. « Un seul cœur, 
une seule âme. » C’est ce qu’exprime un autre mot de 
la même famille : « communion ». Une « communion », 
c’est l’union propre à des personnes. La Révélation 
c’est l’autocommunication de Dieu aux hommes. 
Une communication en vue d’une communion. Le 
journaliste, en ce qu’il fait œuvre de communication 
et sert la communion, est donc un véritable ange, 
prophète, apôtre, évangéliste, martyr et médiateur 
qui travaille pour l’Esprit Saint ! Je dirais même plus : 
tout chrétien, en tant qu’il conduit « vers la vérité tout 
entière », est un journaliste ! n

Au terme de mon enquête, je 
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DE BABEL

À LA PENTECÔTE
Une leçon de communication du pape François
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« La communication authentique 
n’a pas pour vocation de frapper », 
a récemment affirmé le pape 
 François de manière percutante 
alors qu’il rencontrait des jour-
nalistes au Vatican. Le monde 
des médias vit une grave crise 
éthique, selon le pape : « La com-
munication est souvent pilotée 
par la propagande, les idéologies, 
les objectifs politiques, écono-
miques ou techniques. » L’infor-
mation authentique s’effondre 
sous les coups de l’alarmisme, 
du catastrophisme et du désenga-
gement social. Nous sommes en 
train d’ériger une nouvelle tour 
de Babel qui succombe de mille 
manières à la désinformation. 
Souhaitant réveiller la lourde 
responsabilité des journalistes, le 
Saint-Père en a profité pour leur 
livrer une brève mais profonde 
leçon de communication en trois 
points : liberté, vérité et charité.

1. La liberté  

de celui qui parle
La première qualité du journa-
liste, selon le Saint-Père, est d’être 
libre. Libre pour dire la vérité, la 
liberté servant toujours la vérité. 
Pas libre de mentir, de manipuler 

et de provoquer, mais libre de 
s’exprimer avec franchise même 
contre les pouvoirs économiques 
et politiques qui cherchent à 
contrôler l’information. Et pour 
que sa liberté serve réellement 
la vérité, le journaliste doit lui-
même affranchir sa pensée des 
idéologies, modes, lieux com-
muns et formules toutes faites qui 
annulent la véritable capacité de 
communiquer en la noyant dans 
les opinions dominantes. Le droit 
de tous à une culture humaine et 
civile, martèle l’Église, implique 
« la liberté d’accès aux moyens 
de communication sociale, pour 
laquelle toute forme de monopole 
et de contrôle idéologique doit 
être évitée, ainsi que la liberté de 
recherche, de divulgation de la 
pensée, de débat et de confronta-
tion » (Compendium de la doctrine 
sociale de l’Église [CDSE], no 557).

2. Dire toute 

la vérité
Il ne suffit pas de dire vrai, il 
faut dire toute la vérité, même si 
cela est plus exigeant. Répondre 
à l’exigence de la vérité implique 
donc que le journaliste travaille à 
livrer une information complète 
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et profonde « afin que les gens 
parviennent à voir au-delà de l’im-
médiat, d’un présent qui risque 
d’être oublieux du passé et crain-
tif par rapport à l’avenir », affirme 
le pape. Pour y arriver, il recom-
mande d’éviter la multiplication 
des slogans faciles qui bloquent 
la réflexion en livrant du prêt-à-
penser. Le journaliste catholique, 
au contraire, préfèrera la lenteur 
à la vitesse, la profondeur à la 
superficialité, la complexité de la 
réalité à une simplification facile 
et abstraite. Pour tous ceux qui 
travaillent dans le domaine des 
communications sociales, l’aver-
tissement de saint Paul résonne 
encore fortement et clairement : 
« Dès lors, plus de mensonge : 
que chacun dise la vérité à son 
prochain ; ne sommes-nous pas 
membres les uns des autres ? » 
(Ép 4,25).

3. La charité  

pour celui qui 

écoute
Enfin, le journaliste chrétien ne 
peut pas se préoccuper seulement 
de lui-même et de son message, il 
doit toujours avoir à l’esprit celui à 
qui il s’adresse. La charité oriente 
toutes les actions des chrétiens, et 
les journalistes n’y font pas excep-
tion. C’est probablement le point 
le plus négligé aujourd’hui. La 
liberté et la vérité ne justifient pas 
tout. Amour et vérité doivent se 
rencontrer pour que justice et paix 
s’embrassent ! Le journaliste est 
donc appelé à demeurer conscient 
qu’il s’adresse à des personnes 
tout entières et que la manière 
de livrer son message est capitale 
pour que l’information soit reçue 
en vérité et porte le fruit espéré. 
La communication est au service 
des personnes, et non l’inverse. 
« Le service à la personne par 

l’édification d’une communauté 
humaine basée sur la solidarité, 
sur la justice et sur l’amour, et 
la diffusion de la vérité sur la 
vie humaine et sur son accom-
plissement final en Dieu sont les 
exigences éthiques essentielles 
des moyens de communication 
sociale » (CDSE, no 562).

Les trois péchés 

des médias
Le Saint-Père met en garde contre 
trois péchés très répandus dans 
les médias et contraires à ces trois 
vertus. Premièrement, la désinfor-
mation, contraire à la vérité, qui 
porte entre autres à dire les choses 
à moitié pour en manipuler la 
compréhension. Deuxièmement, 
la diffamation ou la médisance, 
contraire à la charité, qui porte 
inutilement atteinte à l’honneur 
des personnes. Troisièmement, la 
calomnie, qui est le plus grave des 
trois péchés en ce qu’elle s’oppose 
à la fois à la vérité et à la charité, 
blessant profondément l’unité du 
corps social.

En aucun cas, la liberté du jour-
naliste et la vérité de son message 
ne peuvent être des prétextes pour 
attaquer ceux dont on parle ou 
ceux à qui l’on parle. « De votre 
bouche ne doit sortir aucun mau-
vais propos, mais plutôt toute 
bonne parole capable d’édifier, 
quand il le faut, et de faire du bien 
à ceux qui l’entendent » (Ép 4,29). 
Le communicateur authentique 
n’a pas pour vocation de frapper, 
comme l’affirme le Saint-Père ; il 
faut au contraire qu’il touche les 
esprits et les cœurs. « La question 
essentielle à propos du système 
d’information actuel est de savoir 
s’il contribue à rendre la personne 
humaine vraiment meilleure, 
c’est-à-dire spirituellement plus 
mure, plus consciente de la dignité 

de son humanité, plus responsable 
et plus ouverte aux autres, en par-
ticulier aux plus nécessiteux et 
aux plus faibles » (CDSE, no 415).

L’Esprit vous 

guidera
Liberté, vérité et charité résument 
bien l’enseignement de l’Église, 
qui affirme que « l’information 
médiatique est au service du bien 
commun. La société a droit à une 
information fondée sur la vérité, la 
liberté, la justice et la solidarité » 
(Catéchisme de l’Église catholique, 
no  2494). Devant le désordre 
actuel et « à la lumière de la foi, la 
communication humaine doit se 
considérer comme un parcours de 
Babel à la Pentecôte, c’est-à-dire 
comme l’engagement, personnel 
et social, à surmonter l’effondre-
ment de la communication en 
s’ouvrant au don des langues, à 
la communication rétablie par la 
force de l’Esprit, envoyé par le 
Fils » (CDSE, no 562). De Babel à la 
Pentecôte, c’est l’Esprit Saint qui 
doit nous guider sur ce chemin de 
restauration d’une communica-
tion libre, vraie et charitable. C’est 
le dernier conseil que le Saint-
Père donne aux communicateurs 
catholiques pour éviter tous les 
dangers : « Laissez-vous conduire 
par l’Esprit Saint ! » n

Simon Lessard : Jeune consacré, Simon 

Lessard est un ami de Dieu et des 

hommes, un passionné de contemplation 

et de mission. Féru de philosophie et 

de théologie, il aime entrer en dialogue 

avec tous les chercheurs de vérité. Il est 

membre du conseil de rédaction.

Pour aller plus loin :

Rencontre du pape avec les journalistes : 

www.news.va/fr/news/la-lecon-de-com-

munication-du-pape-aux-journalistes 

(16 déc. 2014).
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Carl Hétu

redaction@le-verbe.com

Les relations israélo-palestiniennes sont toujours dans 
l’impasse. L’État islamique poursuit sa barbarie à la frontière 
nord de l’Irak. La guerre civile en Syrie ne s’essouffle pas.

Dans les derniers mois, les conflits armés dans cette région 
du monde ont tué ou mutilé des milliers de civils. Les combats 
ont aussi causé d’importants déplacements de populations.

Lorsque Carl Hétu, directeur du bureau canadien de l’Association 
catholique d’aide à l’Orient (CNEWA – une agence papale 
fondée en 1926), a effectué une tournée des camps de réfugiés 
de la région, c’était principalement pour évaluer les besoins 
afin d’adapter les programmes de  l’Agence. Il en est revenu 
avec des images qui témoignent en faveur des sans-voix.

Carl Hétu – qui signe tous ces clichés et les légendes qui 
les décrivent – s’est fait reporter pour chacun de nous, afin 
qu’aucun de nous ne soit battu par l’indifférence, et qu’aucun 
de ceux qu’il a rencontrés ne  soit abattu par le désespoir. 
(A.M.)

Photo 1 (ci-contre) Nous avons parlé brièvement 
avec le garçon. Je n’ai même pas son nom. À notre 
surprise, il est sorti des ruines en arrière-plan pour 
venir nous rencontrer. Nous étions les premiers 
visiteurs depuis l’été. Sa famille a reçu un appel 
téléphonique deux heures avant le bombardement, 
les avisant de quitter l’appartement, car il serait 
détruit. Son souvenir est net : c’était la panique 
générale dans l’appartement et dans l’immeuble 
tout entier, car les autres familles avaient aussi reçu 
un appel. Sa famille vit juste à côté des ruines, dans 
une tente. La semaine de notre visite, en janvier, il 
faisait -3 °C la nuit et 7 °C le jour. 

Leur histoire est similaire à celle de toutes les autres 
familles qui ont vécu les bombardements et qui 
vivent en attente qu’un logement soit construit pour 
les accueillir. Mais à cause du blocus actuel main-
tenu par Israël, l’attente risque d’être encore longue. 
L’État hébreu, régulièrement victime des tirs de 
roquettes du Hamas, prétend que le matériel pour-
rait être détourné pour construire d’autres tunnels. 1
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RÉFUGIÉS
Dans l’objectif de l’Association catholique d’aide à l’Orient
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Les photos 1, 2, 3 et 5 sont toutes de 
Gaza. À la suite des récents affron-
tements avec Israël, il reste encore 
110  000 personnes sans logement, 
dont plusieurs chrétiens. Ces photos, 
c’est ce qu’il reste des maisons dans 
certains quartiers. Plusieurs vivent 
tout à côté ou habitent temporaire-
ment à l’intérieur, au risque de bles-
sures. Comme me disait une famille : 
« Ici à Gaza, nous ne pouvons pas 
partir comme ceux de l’Irak ou de la 
Syrie. Nous sommes prisonniers ici, 
personne ne peut sortir, et puisque le 
matériel de reconstruction est inter-
dit pour le moment, nous vivons du 
mieux que l’on peut. »

2
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En Jordanie, une paroisse a transformé sa salle 
pastorale et son presbytère en logements pour les 
réfugiés chrétiens de l’Irak, tous forcés de fuir à 
cause de l’État islamique.

Photo 4 Mgr Gendron, évêque de Saint-Jean- 
Longueuil, donne la communion aux réfugiés.

Photo 6 Ce jeune couple a fui l’Irak juste à temps, 
avec leurs deux garçons de 8 et 5 ans. La mère était 
enceinte de huit mois et a accouché en Jordanie. Ils 
ont nommé leur fille Mariana parce que, d’après 
eux, ils sont encore en vie grâce à la Vierge Marie.

4
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5

6

Sur la photo 5, on 
voit Mgr Gendron 
qui parcourt un 
quartier détruit 
lors du conflit 
Hamas- Israël de 
l’été dernier.
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La vallée de Bekaa, au Liban, accueille environ 
30 000 réfugiés syriens, répartis dans des dizaines 
de camps de fortune au milieu des terres agricoles 
de la région.

Photo 7 Campement de réfugiés. Il faisait -7 °C en 
janvier, avec des précipitations de neige de plus de 
10 cm en une semaine seulement.

Photo 8 Le comité local d’un village chrétien offre 
gratuitement un repas aux élèves syriens, musul-
mans pour la plupart.

Photo 9 Jeunes réfugiés à l’école. Certains enfants 
ont manqué environ deux ans d’école à cause de 
la guerre en Syrie. Ici, les élèves mangent dehors, 
faute d’espace à l’intérieur de l’école

7

8
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Fondée par le pape Pie XI, l’Association catholique d’aide 
à l’Orient (CNEWA – Catholic Near East Welfare Associa-
tion) apporte un soutien vital aux Églises et aux personnes 
démunies du Moyen-Orient, du nord-est de l’Afrique, de 
l’Inde et de l’Europe de l’Est depuis plus de 85 ans.

CNEWA aide les églises catholiques de l’Orient à survivre 
et à continuer leur travail visant à déterminer les besoins 
et à mettre en œuvre des solutions pour atténuer la pau-
vreté, encourager le dialogue, affirmer la dignité humaine 
et redonner espoir dans la région.

Le siège social de l’Association est à New York, avec des 
bureaux à Ottawa, Beyrouth, Amman et Jérusalem.

Principales initiatives
 § Soins aux enfants dans le besoin.

 § Soins aux personnes exclues et  marginalisées.

 § Secours d’urgence ou initiatives d’intervention 
d’urgence.

 § Programmes de soins de santé.

 § Programmes de formation professionnelle.

 § Formation spirituelle aux leadeurs d’Églises.

 § Soutien matériel aux communautés  chrétiennes.

À propos du Moyen-Orient
Des millions de gens, des chrétiens comme des musul-
mans, ont été forcés de quitter leur maison à cause de 
conflits violents et de l’extrémisme. Pour les chrétiens, 
surtout en Irak, en Syrie et en Égypte, la croissance du 
harcèlement, des attaques et des assassinats exerce une 
pression accrue sur cette communauté fragilisée.

Depuis 1948, la population chrétienne dans les territoires 
palestiniens n’a cessé de baisser, passant de 20 % à seule-
ment 1 % (40 000).

Sur huit-millions de chrétiens, environ 400 000 ont quitté 
l’Égypte depuis 2011. Neuf-millions de Syriens, dont 
600 000 chrétiens, ont été forcés de quitter leur demeure; 
les attaques contre les chrétiens ont augmenté au cours 
des six derniers mois.

Depuis 2003, la population chrétienne a baissé de 70 % 
en Irak, passant d’un million à 300 000 ; des milliers de 
réfugiés irakiens vivent dans l’incertitude en Jordanie, au 
Liban et en Syrie. n

Source :

www.cnewa.ca

Pour plus de renseignements ou pour soutenir l’œuvre 

de l’agence :

CNEWA Canada
une agence papale pour l’aide humanitaire et pastorale
1247, place Kilborn, Ottawa (Ontario) K1H 6K9
1 613 738-9666
canada@cnewa.org

QU’EST-CE QUE
L’ASSOCIATION CATHOLIQUE 

D’AIDE À L’ORIENT ?



Pour nourrir l’espérance ! 

Vous y retrouverez :

CHAQUE JOUR… 

un guide spirituel au quotidien

• L’intégralité des lectures bibliques du jour
• Un rappel du calendrier, du temps et  

de la couleur liturgique
• Des clés de lecture pour comprendre les 

textes bibliques
• Une courte méditation pour intérioriser  

la parole de Dieu

CHAQUE DIMANCHE… 

Un compagnon pour vivre en Église

• Le « billet » qui aide chacun à se préparer 
et à vivre la célébration dominicale

• L’intégralité de la liturgie du dimanche
• Des suggestions de chants en 

collaboration avec la revue Vie Liturgique

CHAQUE MOIS…

Une revue pour donner un sens à ses 
engagements

• L’éditorial du mois pour donner un souffle 
et un sens aux jours

• Des textes sur la vie de l’Église
• Un agenda d’activités catholiques 

d’intérêt national
• Des chroniques sur la vie spirituelle 

actuelle

Abonnez-vous en ligne sur le site novalis.ca.  

NOVALIS  -  C.P. 11050, succ. Centre-ville, Montréal (Québec)  H3C 4Y6 

514 278-3025 ou 1 800 668-2547

Visitez notre site :   
prionseneglise.ca

NOVALIS  -  12 numéros/an  
+ les éditions de Noël  
et du Triduum pascal

édition mensuelle
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 LA

 FOI
Charles Péguy

La réputation de Charles Péguy (1873-1914), écrivain, essayiste et 
poète français, n’est plus à faire. Le théologien Hans Urs von Balthasar 
le range parmi les dix plus grands génies chrétiens de tous les temps, 
et le philosophe Finkielkraut le qualifie de « référence incontournable 
pour tous ceux qui veulent penser le monde moderne ».

Né paysan, Péguy le demeurera de cœur. Son attachement à la 
terre, à ses racines françaises, à son baptême et surtout au peuple 
conduit sa quête. Il s’engage corps et âme au service des plus 
petits en combattant la misère qui engendre selon lui exclusion et 
déshumanisation. Cette lutte féroce contre la gangrène du temps 
lui fait choisir une existence précaire au détriment d’une carrière 
universitaire brillante.

Durant cette période de militantisme, Péguy n’est pas catholique, 
bien qu’il soit né dans une famille catholique. Il éprouve de la 
hargne envers l’Église, qu’il considère loin des pauvres, mondaine et 
bourgeoise. Il déplore « une chrétienté honteuse qui aurait honte de 
soi, honte de Dieu ».

En septembre 1908, Joseph Lotte, vieil ami de Péguy, lui rend visite. 
Il le trouve épuisé, croulant sous le poids du travail acharné qu’il mène 
depuis douze ans. Péguy finit par lui avouer, les larmes aux yeux : « Je 
ne t’ai pas tout dit. J’ai retrouvé la foi, je suis catholique. »

C’est par ces mots que Sarah-Christine Bourihane nous faisait découvrir der-
nièrement, ou redécouvrir, le poète Péguy (magazine La vie est belle !, vol. 4, 
no 1). Entretemps, nous avons fait l’heureuse trouvaille d’un texte d’une telle 
beauté sur la foi qu’il devait être largement partagé.

D’abord publié dans les Cahiers de la Quinzaine (2e cahier, 13e série), puis 
dans le long dialogue entre l’auteur et la muse de l’Histoire dans Clio (1917), ce 
texte fut republié par son fils Pierre, une vingtaine d’années après la mort de 
Péguy (Souvenirs, chez Gallimard, 1934). Ce crédo de Péguy résonne, encore 
aujourd’hui, d’une étonnante pertinence. (A.M.)
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Mais je sais aussi, dit-elle, que la 
grâce est insidieuse, que la grâce est 
retorse et qu’elle est inattendue. […] 
Quand on la met à la porte, elle rentre 
par la fenêtre.

Oui, ces modernes ont voulu éliminer d’eux, de 
leur société, de leur famille, de tout leur être toute 
substance de chrétienté. Je le sais peut-être, dit-elle 

[NDLR : Ici, Péguy fait parler Clio, muse de l’Histoire dans la 

mythologie grecque], et si quelqu’un le sait, c’est moi. Mais 
je sais aussi, dit-elle, que la grâce est insidieuse, que la 
grâce est retorse et qu’elle est inattendue. Et aussi qu’elle est 
opiniâtre comme une femme, et comme une femme tenace 
et comme une femme tenante. Quand on la met à la porte, 
elle rentre par la fenêtre. Les hommes que Dieu veut avoir, 
il les a. Les peuples que Dieu veut avoir, il les a. Les huma-
nités que Dieu veut avoir, il les a. L’humanité que Jésus a 
voulu avoir, la grâce de Dieu l’a donnée à Jésus.

Quand la grâce ne vient pas droit, c’est qu’elle vient de 
travers. Quand elle ne vient pas à droite, c’est qu’elle 
vient à gauche. Quand elle ne vient pas droite, c’est 
qu’elle vient courbe, et quand elle ne vient pas courbe, 
c’est qu’elle vient brisée. Il faut se méfier de la grâce, dit 

l’histoire. Quand elle veut avoir un être, elle l’a. Quand 
elle veut avoir une créature, elle l’a. Elle ne prend pas 
les mêmes chemins que nous. Elle prend les chemins 
qu’elle veut. Elle ne prend même pas les mêmes chemins 
qu’elle-même. Elle ne prend jamais deux fois le même 
chemin. Elle est peut-être libre, dit l’histoire, elle, la 
source de toute liberté. Quand elle ne vient point par 
en dessus, c’est qu’elle vient par en dessous ; et quand 
elle ne vient point par le centre, c’est qu’elle vient par 
la circonférence. Et cette eau de cette source, quand 
elle ne procède point comme une fontaine jaillissante, 
comme l’eau d’une fontaine jaillissante, elle peut, si elle 
veut, procéder comme une eau qui suinte sournoisement 
par en dessous d’une digue de Loire. Quand donc je la 
vois qui filtre, moi l’histoire et la géographie, et quand 
je la reconnais, dois-je donc la méconnaitre. Quand la 
Vertu s’avance vers moi déguisée, fût-ce laïcisée, dois-je 
méconnaitre la Vertu. Tout le monde peut la mécon-
naitre, tout le monde excepté moi.

Oui, le monde moderne a tout fait pour proscrire la chré-
tienté, pour éliminer de soi toute substance, tout atome, 
toute trace de chrétienté. Mais si je vois une invincible, une 
insubmersible, une incompressible chrétienté resourdre 
[NDLR : du latin resurgere : reparaitre, rejaillir] d’en des-
sous, resourdre du pourtour, resourdre de partout, vais-je 
la méconnaitre parce que moi, infirme, je n’avais pas 
calculé d’où elle viendrait ; et pour la punir peut-être de 
ce que je n’avais pas calculé d’où elle viendrait ? Quand 
l’éternelle source ressort d’une sourde infiltration, vais-je 
déclarer que je trouve indigne, moi, indigne d’elle qu’elle 
sorte de là, comme une eau perdue. Et dois-je m’en réjouir, 
enfin, ai-je le droit, ai-je la liberté de m’en réjouir ? Ou 
dois-je me contrister, pour plaire à quelques misérables 
dévots, que Dieu revienne par où je ne l’attendais pas ?

Oui, le monde moderne a fait de moi une misérable idole. 
Mais qui sait si je ne reporte pas en leur lieu ces vaines 
adorations et si je ne les fais pas suivre ? II y a peut-être 

des prières qui sont mal adres-
sées et qui arrivent bien, tout 
de même. Et il y a des mouve-
ments du cœur mal destinés 
qui arrivent peut-être directe-
ment où il faut par un système 
de messageries particulière-
ment accélérées. Ces adora-
tions stupides que l’on me fait, 
qui dit que je les garde ? Ces 
invocations saugrenues et ces 
appels à ma justice, qui dit que 
je les garde ? Il faut se méfier 
de la grâce, mon enfant. Il faut 
se méfier même de moi. Je 

suis très capable de redétourner ce qui avait été détourné 
premièrement. Elle fait faire ce que l’on ne veut pas faire, 
mon ami, et elle fait arriver du pied que l’on n’était pas 
parti. Moi-même aujourd’hui, mon enfant, ce n’était pas de 
la grâce que je voulais vous entretenir, et aujourd’hui jeudi 
15 aout [NDLR : 1912], jour de l’Assomption (car à force de 
parler, on en était venu jusqu’au jour de l’Assomption), ce 
n’était point pour vous parler de la grâce que j’étais partie et 
que je faisais inconsidérément route, étant partie de Beau-
marchais et de Hugo, et même de Hetzel.

Mais elle est maline, comme disaient les bonnes femmes, 
et par elle la route que l’on avait commencée, on ne la finit 
pas, et la route que l’on n’avait pas commencée, on la finit. 
Il serait trop facile de croire, dit-elle, pour plaire à quelques 
misérables dévots, que Dieu, lui aussi peut-être pour plaire à 
quelques misérables dévots, va abandonner tout un peuple, 
et quel peuple, et tout un monde, et tout un siècle de ses 
créatures parce que ces créatures, parce que ce monde, 
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parce que ce peuple sont dans le péché de n’être point dans 
les sacramentelles formes. (Et un peuple couvert par quels 
patrons.) Où est-il dit que Dieu abandonne l’homme dans le 
péché ? Il le travaille au contraire. (On pourrait presque dire 
que c’est là qu’il l’abandonne le moins.) Ce peuple achèvera 
un chemin qu’il n’a pas commencé. Ce siècle, ce monde, ce 
peuple arrivera par la route par laquelle il n’est pas parti. 
Et beaucoup en outre et ainsi se revêtiront, se retrouveront 
dans les sacramentelles formes.

La situation actuelle 
de l’Église
C’est une question de savoir si nos fidélités modernes, je 
veux dire nos fidélités chrétiennes baignant dans le monde 
moderne, assaillies, battues de tous les vents, battues de 
tant d’épreuves, et qui viennent de passer intactes par ces 
deux siècles d’épreuves intellectuelles, qui viennent de 
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traverser indemnes, inentamées, inaltérées ces deux, ces 
trois siècles d’épreuves intellectualistes ; c’est une grande 
question que de savoir si nos fidélités, si nos créances 
modernes, c’est-à-dire chrétiennes baignant dans le monde 
moderne, traversant intactes le monde moderne, l’âge 
moderne, les siècles modernes, les deux et les plusieurs 
siècles intellectualistes, n’en reçoivent pas une singulière 
beauté, une beauté non encore obtenue, et une singulière 
grandeur aux yeux de Dieu. C’est une question éternelle 
que de savoir si nos saintetés modernes, c’est-à-dire nos 
saintetés chrétiennes plongeant dans le monde moderne, 
dans cette vastatio [NDLR : mot latin, « dévastation »], 
dans cet abime d’incrédulité, d’incréance, d’infidélité du 
monde moderne, isolées comme des phares qu’assaillirait 
en vain une mer depuis bientôt trois siècles démontée, ne 
sont pas, ne seraient pas les plus agréables aux yeux de 
Dieu. Nolite judicare. Nous ne le jugerons point, et ce n’est 
pas nous, on l’oublie trop souvent, qui sommes chargés de 

faire le jugement. Mais sans aller jusqu’aux saints, jusqu’à 
nos saints modernes, chronologiquement modernes, 
nous, pécheurs, nous devons éviter de tomber dans l’or-
gueil. Ce n’est peut-être pas un orgueil que de voir. Ce 
n’est peut-être pas de l’orgueil. Que de constater autour 
de nous. Qu’assaillis de toutes parts, éprouvés de toutes 
parts, nullement ébranlés, nos constances modernes, 
nos fidélités modernes, nos créances modernes, chrono-
logiquement modernes, isolées dans ce monde moderne, 
battues dans tout un monde, inlassablement assaillies, 
infatigablement battues, inépuisablement battues des 
flots et des tempêtes, toujours debout, seules dans tout 
un monde, debout dans toute une mer inépuisablement 
démontée, seules dans toute une mer, intactes, entières, 

jamais,  nullement  ébranlées, jamais, nullement ébré-
chées, jamais, nullement entamées, finissent par faire, 
par constituer, par élever un beau monument à la face de 
Dieu. À la gloire de Dieu.

Miles Christi, tout chrétien est aujourd’hui un soldat : le 
soldat du Christ. Il n’y a plus de chrétien tranquille. Ces 
croisades que nos pères allaient chercher jusque sur les 
terres des infidèles, non solum in terras Infidelium, sed, ut 

ita dicam, in terras ipsas infideles [« Non seulement dans 
les terres des infidèles, mais, pour ainsi dire, dans les 
terres de l’infidélité elle-même »], ce sont elles aujourd’hui 
qui nous ont rejoints au contraire, ce sont elles à présent 
qui nous ont rejoints, et nous les avons à domicile. Nos 
fidélités sont des citadelles. Ces croisades qui transpor-
taient des peuples, qui transportaient un continent sur un 
continent, qui jetaient des continents les uns sur les autres, 
elles se sont retransportées vers nous, elles ont reflué sur 

nous, elles sont revenues jusque 
dans nos maisons. Comme un 
flot, sous la forme d’un flot d’in-
crédulité, elles ont reflué jusqu’à 
nous. Nous n’allons plus porter 
le combat chez les infidèles. 
Ce sont les infidèles épars, les 
infidèles communs, diffus ou 
précis, informes et formels, 
informes ou formels, générale-
ment répandus, les infidèles de 
droit commun, et encore plus 
ce sont les infidélités qui nous 
ont rapporté le combat chez 
nous. Le moindre de nous est 
un soldat. Le moindre de nous 
est littéralement un croisé. Nos 
pères, comme un flot de peuple, 
comme un flot d’armée, enva-
hissaient des continents infi-
dèles. À présent au contraire, 

c’est le flot d’infidélité au contraire qui tient la mer, qui 
tient la haute mer et qui incessamment nous assaille de 
toutes parts. Toutes nos maisons sont des forteresses in 

periculo maris, au péril de la mer. La guerre sainte est 
partout. Elle est toujours. C’est pour cela qu’elle n’a plus 
besoin d’être prêchée nulle part. Je veux dire en un point 
déterminé. Qu’elle n’a plus besoin d’être prêchée jamais. Je 
veux dire à un moment déterminé. C’est elle à présent qui 
va de soi, qui est de droit, commun. C’est pour cela qu’elle 
n’a plus besoin d’être décrétée. Elle est toujours. Elle est 
partout. Ce n’est plus la guerre de Cent Ans. C’est à l’heure 
qu’il est une guerre de deux-cents ou de cent-cinquante 
et des années. Cette guerre sainte qui autrefois s’avançait 
comme un grand flot dont on savait le nom, cette guerre 

Nous ne l’avons pas trouvée en 
revenant. Nous l’avons trouvée au 

bout. C’est pour cela, il faut qu’on le 
sache bien de part et d’autre, chez 

les uns et chez les autres, c’est pour 
cela que nous ne renierons jamais 

un atome de notre passé.
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continentale, transcontinentale, que des peuples entiers, 
que des armées continentales transportaient d’un conti-
nent sur l’autre, brisée aujourd’hui, émiettée en mille 
flots, elle vient aujourd’hui battre le seuil de notre porte. 
Ainsi, nous sommes tous des ilots battus d’une inces-
sante tempête et nos maisons sont toutes des forteresses 
dans la mer. Qu’est-ce à dire, sinon que les vertus qui 
alors n’étaient requises que d’une certaine fraction de la 
chrétienté aujourd’hui sont requises de la chrétienté tout 
entière.

Continuité…
Nous avons toujours continué dans le même sens… il 
n’y a dans notre carrière, dans notre vie, aucun point de 
rebroussement (je ne le dis pas parce que c’est bien, je le 
dis parce que c’est vrai ; je ne dis aucunement que cela 
vaut mieux, je dis que cela est ainsi ; je ne dis aucunement 
que nous valons mieux que ceux qui ont eu un point de 
rebroussement, un point de conversion, une conversion ; 
ce serait aussi fort loin de ma pensée ; et même peut-être 
exactement le contraire de ma pensée ; je dis seulement 
que nous sommes ainsi, que nous fûmes tels, que nous 
avons été ainsi, que notre histoire fut telle, οτι  τούτο 
ούτωϛ  έγένετο  [« Cela même qui advint, de la manière 
même que cela advint »]).

Dieu nous garde de cette pensée que nous vaudrions 
mieux que les autres. Mieux que personne. C’est peut-
être la pensée dont j’ai le plus horreur. Le cœur humain 
a ses secrets. Il a ses détours. Autant je tiens à être d’une 
race éminente, d’un peuple éminent, parce que c’est vrai, 
autant je tiens à ce que cette race, à ce que ce peuple 
soit rare, unique, éminent, parce que c’est vrai, autant au 
contraire, ou peut-être plutôt par le même mouvement, 
autant je tiens aussi à ce que dans cette race, dans ce 
peuple, une fois dans cette race, une fois dans ce peuple, 
nous n’y soyons pas plus malins que les autres.

Je ne veux pas que nous soyons meilleurs que les autres, 
dans la race française. S’il y a quelqu’un qui tient à ne pas 
être meilleur que les autres, c’est moi. Et comme j’aime 
à partager, je tiens beaucoup aussi à ce que les autres ne 
soient pas meilleurs que les autres, à ce que notre géné-
ration ne soit pas meilleure que les autres. Il ne faut point 
l’entendre en ce sens que toutes ces générations françaises 
seraient également peu bonnes, également médiocres, 
mais en ce sens naturellement que toutes ces générations 
françaises furent rares dans l’histoire du monde, qu’elles 
furent uniques, éminentes, que toutes elles eurent un prix 
temporellement infini, toutes, même celle qui s’est fait 
battre en 70. [NDLR : En 1870, l’Allemagne annexe l’Alsace 

aux dépens de la France.]

Et qui ainsi nous a fait battre en 70.

C’est donc sans une ombre d’orgueil, ce n’est donc pas 
pour me vanter que je le dis. Je ne le dis que parce que 
c’est vrai. Parce que c’est un fait. En fait, nous n’avons 
point eu, notre génération n’a point eu dans notre carrière 
un point de rebroussement. Ni un point de rétorsion ni 
un point de révulsion. Nous avons constamment suivi, 
nous avons constamment tenu la même voie droite, et 
c’est cette même voie droite qui nous a conduits où nous 
sommes. Ce n’est point une évolution, comme on dit un 
peu sottement, employant inconsidérément, par un abus 
lui-même incessant, un des mots du langage moderne qui 
est devenu lui-même le plus lâche, c’est un approfondisse-
ment. Il est évident que je ne puis parler ici que pour moi-
même. Et pour cette race d’esprits qui effectue avec moi le 
même approfondissement. Nous tenons depuis vingt ans, 
depuis notre jeunesse, la même voie droite, la même voie 
d’approfondissement. Elle nous a menés loin. Grâces en 
soient rendues. Je ne puis parler naturellement que pour 
moi et pour ceux de ma race spirituelle parmi ceux de ma 
race charnelle. C’est par un approfondissement constant 
de notre cœur dans la même voie, ce n’est nullement par 
une évolution, ce n’est nullement par un rebroussement 
que nous avons trouvé la voie de chrétienté. Nous ne 
l’avons pas trouvée en revenant. Nous l’avons trouvée au 
bout. C’est pour cela, il faut qu’on le sache bien de part 
et d’autre, chez les uns et chez les autres, c’est pour cela 
que nous ne renierons jamais un atome de notre passé. 

Nous avons pu être pécheurs. Nous l’avons été certaine-
ment beaucoup. Pro nobis peccatoribus. Mais nous n’avons 
jamais cessé d’être dans la bonne voie. Notre préfidélité 
invincible, notre jeune préfidélité aux mœurs chrétiennes, 
à la pauvreté chrétienne, aux plus profonds enseigne-
ments des Évangiles, notre obstinée, notre toute naturelle, 
tout allante préfidélité secrète nous constituait déjà une 
paroisse invisible.

Nous avons pu être avant la lettre. Nous n’avons jamais 
été contre l’esprit. n
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La fondation Baillairgé
Une œuvre catholique qui a parrainé  
à ce jour la formation de plus de 800 prêtres

Par votre don à la Fondation Baillairgé, une chance unique 
vous est offerte: accompagner un jeune dans son cheminement 
vers le sacerdoce. Si aujourd’hui un jeune homme fait le choix 
de devenir prêtre, le coût de sa formation ne doit pas être un 
obstacle à sa vocation. 

Son sacerdoce est notre avenir. En parrainant un 
séminariste, vous faites un geste essentiel pour lui et 
pour l’Église. Plus qu’un simple don, c’est un véritable 
lien du cœur avec le séminariste qui est proposé!

Quatre façons d’aider :

Vous désirez soutenir 
un futur prêtre ...

Saint Curé d’Ars

Grâce à vous, un jeune pourra répondre à sa vocation ...

Libeller votre chèque à : Fondation Baillairgé

J’aimerais recevoir une brochure gratuite

Je désire parrainer un futur prêtre  
avec un don de __________ $

Je désire recevoir un reçu  
pour fins d’impôt

☐
☐

☐

Pour toute information ou pour recevoir 
notre brochure gratuite, contactez-nous:

Fondation Baillairgé 
263 rue du Cégep 

Sherbrooke, Qc, J1E 2J8 
Tél.: (819) 823-8392 

info@fondationbaillairge.org 
www.fondationbaillairge.org

Ces jeunes d’ Afrique, 
d’ Amérique du Sud, 
de l’Inde ou encore 
du Canada vous 
enverront une photo 
d’eux et vous écriront 
pour tisser de beaux 
liens d’amitié.

• Legs testamentaire

• Fonds de dotation

• Tout autre don

• Bourse d’études

Un bon pasteur, un pasteur selon le cœur de Dieu, 
c’est là le plus grand trésor que le bon Dieu puisse 
accorder à une paroisse, et un des plus précieux 
don de la miséricorde divine.
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Commandes téléphoniques seulement : 418 908-3438.

Amour conjugal  Pardonner   La dignité humaine  Les dépendances  Horizons de l’âme

Dieu est de retour  Corps, sexe et mensonge Le travail, à quel prix ? Amitié   L’argent

Marqué à vie  Beauté   Suicide   Paternité(s)  Médias sociaux 

Éducation   Santé   Solitude   Méchant party  Voyage

Dialogue interreligieux Justice   La fin de la maternité ? À la bouffe !  Intense, dossier sportif

Science   Une question d’image  Spiritualité   Mémoire vive  Urbanité 

NOUS LIQUIDONS TOUT À 
0,25 $* L’UNITÉ

*Frais de poste et de manutention en sus.

DERNIÈRE CHANCE !
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 Bédéreportage

Gabriel Bisson

gabriel.bisson@le-verbe.com

« Si tu devais me résumer ton expérience 
en un mot, ce serait lequel ? », demandai-
je au bédéreporteur. Il répond « accueil » 
sans hésiter.

Gabriel connaissait déjà l’Arche de Jean 
Vanier. Il avait déjà passé un an complet 
en France, dans l’un de leurs nombreux 
foyers. Il y a touché l'inaliénable dignité 
des personnes accueillies en ces lieux.

Aujourd’hui, Gabriel nous rapporte sa 
visite à l’Arche l’Étoile de Québec. Il nous 
fait plonger dans le quotidien simple et 
authentique de bénévoles, d’intervenants 
et de bénéficiaires qui l’ont aussitôt accueilli 
comme l’un des leurs. (A.M.)
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L’ACCUEIL
SANS CONDITION

Une visite à l’Arche l’Étoile
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Marchez sur les pas de Jean-Paul II et laissez-vous charmer par la beauté de la Pologne du Sud et de Cracovie: 
ancienne capitale du pays, berceau de la culture polonaise et région natale du bienheureux Jean-Paul II. Priez 
et méditez à Czestochowa, le plus important lieu du pèlerinage en Pologne, appelé « Lourdes polonais » et 
connu pour l’icône miraculeuse de la Vierge Noire. Ainsi que tant d’autres lieux spirituels, historiques et culturels. 

En compagnie de l’abbé Robert Lebel, animateur spirituel et de Mme Laurence Maurin accompagnatrice 
d’expérience de Spiritours*

Ce pèlerinage d’exception en partenariat avec Spiritours* contribuera au soutien 

de la Fondation catholique Sel et Lumière média.

Spiritours
Laurence Maurin ou Linda Savard  
514.374.7965 poste 207 ou 208 
Ligne sans frais : 1.866.331.7965
laurence@spiritours.com ou linda@spiritours.com
www.spiritours.com

Sel et Lumière
Mireille Haj-Chahine
514.925.4300 poste 211
Ligne sans frais : 1.888.302.7181
mireille@seletlumieretv.org

www.seletlumieretv.org/pelerinages

Inscription avant le 13 mai 2015 pour une réduction de 100 $  
Prix régulier: 3 650 $ (par personne, taxes incluses)

Nombre de participants : min. 25 – max. 45

Le forfait comprend : Le vol aller-retour Montréal-Cracovie sur les ailes de la compagnie 
aérienne Lufthansa (LH), 8 nuits d’hébergement en hôtel 3 étoiles (en occupation 
double), 2 repas par jour, transport en autocar climatisé de luxe, toutes les visites 
et ateliers mentionnés au programme, services d’un guide local francophone, d’une 
accompagnatrice de Spiritours et d’un animateur spirituel en plus de toutes les taxes 
(incluant les taxes d’aéroport et le fonds d’indemnisation de l’OPC).

Du 9 au 18 septembre 2015  (10 jours / 8 nuits)Pologne–Cracovie

*Spiritours est détenteur d’un permis du Québec. 

par personne taxes incluses, 

si inscription avant le

13 mai 2015

Prix spécial

3 550 $

p i r i t o u r s
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 Viral

TÉMOIN DIGNE

DE FOI

Sylvain Aubé

sylvain.aube@le-verbe.com

Chaque semaine, le site Internet Le Verbe met en ligne des textes de 

blogueurs qui suscitent de nombreuses réactions sur la Toile. Dans 

cette rubrique, l’équipe éditoriale choisit de diffuser dans un média plus 

traditionnel un billet qui a retenu son attention, que ce soit à cause des 

échos qu’il a générés ou de l’originalité des propos de l’auteur.

Les preuves par témoignage sont-elles crédibles ?
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Je n’ai pas la foi, puisque je suis rationnel ; j’exige des 
preuves pour croire. Ce que je crois est fondé sur des 
preuves, pas sur des émotions ou des désirs. »

Voici l’une des objections les plus communes à l’encontre 
de la foi.

Cette objection est parfois confortée lorsque les croyants 
admettent que la foi n’est pas fondée sur une démonstra-
tion scientifique. Bien que cette admission soit juste, il 
importe de comprendre que la foi n’est pas indépendante 
des preuves pour autant.

En effet, la foi est fondée sur des preuves bien détermi-
nées : les témoignages. Les apôtres et les premiers martyrs 
ont témoigné, au péril de leur vie, que Dieu s’est révélé à 
eux en ressuscitant Jésus d’entre les morts. Les croyants 
de toutes les religions vivent des expériences religieuses, 
mais les chrétiens ont ceci de particulier : leur foi est fon-
dée sur un évènement précis. La Bible elle-même affirme 
explicitement que, si Jésus n’est pas ressuscité, la foi chré-
tienne est vaine (1 Co 15,14). À vrai dire, c’est seulement 
si le témoignage des apôtres et des premiers martyrs n’est 
ni erroné ni mensonger que la foi chrétienne est justifiée.

Bien sûr, les témoignages ne sont pas des preuves au 
même titre que les démonstrations scientifiques. La force 
probante d’une démonstration scientifique est métho-
dique : si la méthode est respectée, la démonstration est 
fiable. Par contraste, la force probante d’un témoignage 
est personnelle : si le témoin est intègre, le témoignage est 
fiable. Puisque l’intégrité d’une personne est plus difficile 
à discerner que le respect d’une méthode, la force pro-
bante d’un témoignage est plus difficile à discerner, mais 
elle n’est pas moins réelle pour autant.

Devant les tribunaux, les témoignages peuvent déterminer 
si l’on emprisonne un accusé ou si on le libère. La force 
probante de chaque témoignage dépend de la crédibilité 
du témoin, mais, en tant que tel, un 
témoignage est une preuve tout à fait 
valide. Les témoignages présentés 
devant les tribunaux sont nommés 
« preuves testimoniales ». Dans la vie 
de tous les jours, on dit d’un témoi-
gnage pleinement crédible qu’il s’agit 
d’un témoignage « digne de foi ». La 
foi est une confiance assurée en un 
témoignage. La confiance n’est pas 
une émotion ni un désir, mais elle n’est 
pas non plus une analyse désintéres-
sée. La confiance est une disposition 
personnelle qui permet de former des 

convictions au sujet de la réalité en accueillant l’expérience 
d’autrui. Les témoignages sont des preuves valides, mais, 
pour reconnaitre leur force probante, il faut être disposé à 
faire confiance aux témoins. Une personne incapable d’ac-
corder sa confiance à qui que ce soit limite ce qu’elle peut 
connaitre du monde en s’interdisant de reconnaitre la force 
probante des preuves testimoniales : en refusant d’accorder 
de la crédibilité à toute expérience qui n’est pas la sienne.

Fardeau de la preuve
La foi n’est pas la même chose que la croyance en Dieu. 
Les témoignages peuvent susciter la croyance en Dieu 
chez ceux pour qui cette question est ouverte, mais, à eux 
seuls, les témoignages ne suffisent pas pour répondre à 
toutes les objections contre l’existence de Dieu. Devant de 
telles objections philosophiques, il faut aborder des débats 
qui ne se limitent pas aux témoignages.

Plusieurs croyants ont formulé des démonstrations phi-
losophiques de l’existence de Dieu. À leur meilleur, ces 
démonstrations révèlent que Dieu est l’architecte de l’uni-
vers. Mais la croyance en Dieu fondée sur une démons-
tration philosophique n’est pas la foi. La foi étant une 
confiance assurée en un témoignage, une croyance fondée 
sur une démonstration n’est pas la foi.

Certains athées jugent que l’existence de Dieu est impos-
sible. Selon eux, l’existence de Dieu est une hypothèse 
insensée ou incohérente. C’est une objection légitime, 
mais il faut bien comprendre que de tels athées doivent 
porter le fardeau de la preuve. C’est-à-dire que, si leur 
démarche philosophique les mène à rejeter l’existence de 
Dieu avant d’avoir entendu les témoignages qui rapportent 
sa révélation, ils doivent offrir des preuves concluantes de 
la non-existence de Dieu.

De telles preuves n’existent pas. Les athées sont sou-
vent efficaces pour invalider les mauvaises preuves de 

La force probante de chaque 

témoignage dépend de la 

crédibilité du témoin, mais, en tant 

que tel, un témoignage est une 

preuve tout à fait valide.

« 
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 l’existence de Dieu, mais leurs preuves de la non-existence 
de Dieu ne sont jamais concluantes. On doit donc consi-
dérer les preuves testimoniales à l’appui d’une révélation 
divine. À ce point-ci, le fardeau de la preuve revient sur 
les croyants, qui doivent faire valoir en quoi ces témoi-
gnages sont dignes de confiance.

Ainsi, ce qui distingue les croyants des incroyants n’est pas 
la disposition à croire en l’absence de preuve : c’est la dispo-
sition à faire confiance aux témoins de la révélation divine. 
Les croyants jugent que ces témoins sont dignes de foi ; les 
incroyants jugent que leur témoignage est erroné ou men-
songer. Le débat n’est pas de savoir s’il y a des preuves ; le 
débat est de savoir si ces preuves testimoniales sont dignes 
de confiance. On ne peut pas refuser la foi au seul motif 
qu’il n’y a pas de preuves à son appui : cela est faux.

Preuve intime
Les sceptiques s’étonnent parfois que les croyants se 
contentent d’une preuve par témoignage afin de transfor-
mer leur vision de la réalité. Cet étonnement découle de 
l’idée selon laquelle on se fie aux démonstrations scienti-
fiques pour les grandes questions, alors que l’on se fie aux 
témoignages pour les petites questions.

Selon les chrétiens, il est sensé que Dieu se révèle à l’hu-
manité par l’entremise de témoignages plutôt que d’être 
démontrable par l’entremise d’expérimentations scienti-
fiques. En effet, les témoignages touchent l’être humain 
dans ce qu’il a de plus intime. Plusieurs des décisions les 
plus importantes de la vie humaine impliquent d’exprimer 
ou d’accueillir un témoignage. Par exemple, lorsque des 
amoureux décident de se marier, ils font un acte de foi. En 
décidant de s’unir à une autre personne, on accorde une 
confiance assurée à cette personne, qui affirme qu’elle 
sera fidèle pour toute la vie. Aucune démonstration scien-
tifique ne peut garantir que son vœu de fidélité est fiable, 
mais on peut reconnaitre que cette personne est digne de 
confiance. Nous pouvons croire le témoignage de fidélité 
de notre époux.

Cet exemple permet de comprendre la déclaration biblique 
suivante de Jésus : « Bienheureux sont ceux qui, sans avoir 
vu, ont cru » (Jn 20,29). Cette déclaration n’encourage pas 
la crédulité de ceux qui croient n’importe quoi. Elle fait 
valoir qu’il est navrant de chercher des preuves maté-
rielles lorsque l’on est incrédule devant un témoignage 
digne de confiance. Il est navrant qu’un époux espionne 
son épouse à toutes les heures du jour et de la nuit lors-
qu’il n’accorde pas sa confiance au témoignage de fidélité 
qu’elle lui offre. Il est navrant qu’un croyant cherche des 
signes miraculeux aux quatre coins de la Terre lorsqu’il 

n’accorde pas sa confiance aux témoignages de foi qui lui 
sont offerts. On ne peut pas exiger la foi de qui que ce soit, 
mais, lorsqu’un beau témoignage est digne de foi, il est 
navrant d’y répondre par l’incrédulité.

Époux transcendant
C’est sur ce registre que se place le christianisme. Aucun 
passage biblique, aucun théologien ne laissent entendre 
que la révélation divine est démontrable par des expéri-
mentations scientifiques. À l’inverse, la Bible et la théo-
logie regorgent d’analogies avec le mariage pour exposer 
la relation entre Dieu et l’humanité. La foi en Dieu relève 
de la même disposition personnelle qui amène à s’offrir en 
mariage. Les chrétiens ne sont pas des théoriciens qui pré-
tendent posséder une meilleure analyse de la réalité. Les 
chrétiens sont des amoureux qui témoignent de la fidélité 
de leur époux transcendant. Les chrétiens croient que, si 
l’on peut connaitre Dieu, c’est surtout en accueillant le 
témoignage de ceux auxquels il se révèle. Dieu se révèle 
à une humanité souvent incrédule comme un époux qui 
témoigne de sa fidélité à son épouse souvent incrédule. 
Pour la foi en Dieu comme pour le mariage, c’est seule-
ment en accordant notre confiance que notre expérience 
personnelle peut confirmer si cette confiance est justifiée.

On peut supposer que, malgré la teneur des discours anti-
religieux, la désaffection de la foi est plus liée au cynisme 
qu’au scepticisme. Puisque le cynisme sape la disposition 
permettant de reconnaitre qu’une personne est digne 
de confiance, il est le plus grand obstacle à la foi autant 
qu’au mariage. Au fond, il est cohérent qu’une culture 
qui délaisse la foi soit aussi une culture qui délaisse le 
mariage. Que l’on cesse donc d’exiger des preuves : les 
preuves sont là, ce sont les témoignages. Écoutons les 
témoignages. Évaluons la crédibilité des témoins. Débat-
tons des possibilités philosophiques. Mais surtout : écou-
tons les témoignages, écoutons les preuves à l’appui de la 
foi. Écoutons ceux qui témoignent que Dieu s’est révélé 
parmi nous pour nous offrir le salut éternel. Ne soyons 
pas crédules, mais ne soyons pas indifférents à l’égard 
d’un témoignage aussi grandiose : écoutons. n

Sylvain Aubé : Fasciné par l’histoire humaine, Sylvain aspire à éclairer 

notre regard en explorant les questions politiques et philosophiques. 

Avocat pratiquant le droit de la famille, il est amené par son travail 

à côtoyer les familles d'aujourd'hui et à comprendre les épreuves 

qui les affligent.
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 Iconostase

L’ICÔNE
ACHEIROPOÏÈTE

François Laroche, fmj

fmj@le-verbe.com

Ce n’est pas un homme qui a peint 

l’image, mais Dieu lui-même. 

Jésus, en donnant à l’homme une 

image à sa ressemblance, renverse 

un des interdits de l’Alliance.

L’icône que nous contemplons maintenant semble bien 
simple. Ce n’est, semble-t-il, qu’un visage… Mais cette 
image est si importante que les orthodoxes lui ont dédié 
une grande fête, le 16 aout. Pourquoi ?

L’origine de l’image remonte à la vie même de Jésus. 
On raconte que le roi d’Édesse, alors atteint de la lèpre, 
demanda que Jésus vienne le voir. Ce dernier ne pouvant 
se rendre sur place, il alla au-delà du souhait exprimé. Il 
prit un linge et le mit sur son visage. Lorsqu’il le retira, ses 
traits y étaient imprimés. On apporta ce mouchoir – man-
dylion en grec – au roi, qui fut instantanément guéri en 
le voyant.

Le miracle est digne de mention, 
mais si nous ne sommes pas atten-
tifs, nous passerons à côté d’un 
miracle plus sublime. L’image est 
miraculeuse par la guérison opérée, 
mais plus encore par le fait qu’elle 
n’est pas faite de main d’homme. 
C’est d’ailleurs le sens du nom grec 
de l’icône Acheiropoïete : non-faite-
de-main-d’homme. Ce n’est pas un 
homme qui a peint l’image, mais 
Dieu lui-même. Jésus, en donnant 
à l’homme une image à sa ressem-
blance, renverse un des interdits de l’Alliance : « Tu ne te 
feras aucune image sculptée, rien qui ressemble à ce qui 
est dans les cieux, là-haut, ou sur la terre, ici-bas, ou dans 
les eaux, au-dessous de la terre » (Ex 20,4). Par ce geste, 
il permet la naissance de l’iconographie. C’est ainsi que 
tout le fondement dogmatique de l’iconographie est préci-
sément contenu dans cette icône : Dieu lui-même a peint 
la première icône !

Mais ce n’est pas tout ! Le prodigieux miracle se poursuit ! 
Ce simple visage porte en lui tout le mystère fondamental 
du christianisme : la venue du Créateur au milieu de ses 

créatures, la merveille de l’Incarnation ! L’Inaccessible, le 
Tout-Autre s’est fait l’Emmanuel, Dieu-avec-nous. Sous les 
traits de Jésus, les bergers ont pu contempler leur pas-
teur, les mages ont trouvé la Lumière véritable qui éclaire 
tout homme en venant dans le monde (Jn 1,9). En Jésus, 
l’homme a pu contempler son Dieu, tout comme Adam au 
jardin. Ce mystère qui surpasse toute compréhension est 
représenté par les lettres sur l’icône. Ces lettres reviendront 
sur toutes les icônes du Christ. Les trois lettres entourant 
le visage – ό ων, signifiant « l’Étant » – témoignent de la 
divinité. Les lettres en haut ις χς sont les abréviations de 
« Jésus » et de « Christ » : il s’agit de l’homme.

Et cette image est périlleuse, car le visage a les yeux 
ouverts. Lorsque nous la contemplons, nous nous retrou-
vons dans un face à face ! Ce n’est pas uniquement nous 
qui regardons, mais nous sommes également regardés par 
celui qui nous connait mieux que nous-mêmes.

Ô Seigneur, toi qui daignas par amour de mon amour 
prendre un visage d’homme pour venir jusqu’à moi, ne per-
mets pas que ton image se perde, mais daigne l’imprimer 
en moi, en mon âme. Refais en moi ton image à ta res-
semblance divine, ainsi je serai au milieu de mes frères un 
signe ardent de ta présence et de ton amour. n
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 Poésie

Le crayon ouvert laisse couler un flot de plomb noir, 

goutte à goutte, les mots s’écrasent contre la feuille, 

et leurs cris sombres tournent le dos au ciel dénudé.

L’épuisement gagne même les étoiles géantes rouges, 

il se fond à l’appât de la bonne nouvelle de la croix, 

comme une main tendue qui nous sauve du néant.

Pourtant, ce n’est que le simple bonheur d’être heureux 

qui peut remplir mon être entier d’une joie vraie et profonde. 

Ma solitude m’accompagne maintenant dans un hier futur, 

et sur les sentiers battus par les ruines de décombres neufs.

J’espère en l’espoir ; j’illumine la lumière ; je consume le feu, 

avant que je ne capitule en me résignant à abandonner, 

pensant devoir accepter d’être contraint à lâcher prise.

Mais je me relève, après être resté fièrement debout, 

et je cours tranquillement vers mes rêves jadis perdus.

Jean-Sébastien Leclerc

jean-sebastien.leclerc@le-verbe.com
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J’écris comme une lumière aveugle qui tombe dans l’oreille d’un sourd 

pour toucher le néant sans même le sentir au tréfonds de mon âme. 

Les phrases torrents coulent les mots à coup de prière, quand frissonnent 

les braises en syllabes et s’envolent les lettres sous les cendres du vent.

Tout s’enchaine enfin, fini de jouer à tomber ; 

bêtement sur ses pieds, hier est encore passé ; 

C’est pourtant peu, peurs toutes tremblantes ; 

Hantant mes mots, maux malades, malhabiles.

Je me tourne les pieds sept fois dans le cœur avant d’aimer, 

je n’ose croire à ce que j’écris, n’écrivant que ce que j’aime. 

Je tremble de courage et j’espère ne jamais douter encore, 

reculant toujours en slalomant droit devant chaque obstacle.

Le jour tombe entre mes phrases, illuminant déjà mes maux 

et leurs ombres noires se gravent au fond de chaque obstacle. 

Mais lorsque mes syllabes plombées percutent mes convictions, 

ma volonté flanche à force de se faire toujours botter le cul.

Tant pis pour ma peine, celle qui me réconfortait encore hier, 

elle m’abandonne peu à peu, se libérant de mon regard troublé, 

laissant la paix m’envahir et conquérir soudainement mon âme, 

je lâche alors mon esprit sombrant lentement dans le sommeil.

Ce choix de titan me brule le cœur et me consume tout entier, 

nimbant mon tunnel sombre de la lumière trop vive de l’espoir. 

Et la chute du phénix se transforme en un flamboyant envol, 

car ma prière l’accompagne enfin dans son ascension au ciel.

Droit derrière

Ascension
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 La chair et l'os

L a grandeur des sexes

Alex Deschênes

alex.deschenes@le-verbe.com
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Alex Deschênes est tellement mordu de la théologie du corps qu’il prépare 
un doctorat sur le sujet. À vos agendas : publication prévue pour mai 2016. 

Passionné de littérature, de philosophie et de Jean-Paul II comme il s’en fait 
peu, Alex tient aussi un blogue (theologieducorps.com).
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C’est fou comme on a fait 
du sexe quelque chose de 
banal, de trivial. La sexua-

lité aujourd’hui est une industrie, une 
marchandise, un sujet de revendi-
cation, parfois une arme (y compris 
publicitaire). Elle l’a probablement 
toujours été. Mais à notre époque par-
ticulièrement semblent obscurcis toute 
la densité, la profondeur, le caractère 
véritablement existentiel de l’amour.

Réalisons-nous seulement un instant 
que la société, l’Église et l’humanité 
tout entières reposent sur la sexualité, 
que notre existence même en dépend ? 
Comment cela pourrait-il ne pas être 
beau et… sérieux ? J’aimerais dans ces 
quelques lignes m’émerveiller simple-
ment avec vous de ce grand don que 
Dieu a fait à l’homme et à la femme, 
sans lequel aucun de nous n’existerait.

Nous avons peine à comprendre la 
grandeur de la sexualité parce que, 
depuis toujours, nous la comparons 
à celle des animaux. Nous avons en 
effet en nous des instincts, des désirs 
que nous ne savons pas toujours bien 
maitriser, et comme l’animal, nous 
ne pourrions pas (malgré toutes nos 
prétentions médicales) nous passer 
de la sexualité pour nous reproduire. 
On a même bien souvent considéré la 
sexualité comme un mal nécessaire 
pour faire des enfants. Ainsi, Dieu 
aurait-il manqué d’imagination, ne 
trouvant pas de moyen plus noble 
d’assurer notre descendance ? 

Question d’image
Nous oublions surement que la Bible 
commence ainsi : « Dieu créa l’homme 
à son image, à l’image de Dieu il le 
créa, homme et femme il les créa » 
(Gn 1,27).

Cela doit même sonner comme une 
mise en garde. Nous serions trop 
prompts à oublier la noblesse de 
notre être, de tout notre être. Et s’il 
fallait, pour comprendre nos corps, 

nos désirs, tourner notre regard vers 
Dieu ? Quelque chose devrait nous 
frapper en relisant cette phrase : Dieu 
nous a créés, homme et femme, à son 
image. Nous sommes à l’image de 
Dieu précisément en tant qu’hommes 

et femmes : nous sommes à son image 
dans tout notre corps et jusque dans 
notre sexualité. Pourquoi ?

Dieu, nous le disons, nous le répé-
tons, est Amour ! Cela ne signifie pas 
uniquement qu’il est bon et miséri-
cordieux envers nous, ce qui est tout 
à fait vrai. Mais si Dieu est amour, 
c’est que dans son être même il y a 
une vie, une expérience incomparable 
de l’amour. Il y a en Dieu un éternel 
échange d’amour, un don d’amour 
échangé. Dieu est une communion 
de personnes. Être à l’image de Dieu, 
pour l’homme et la femme, cela 
signifie être fait pour le don. Dieu, en 
créant l’homme et la femme, fait de 
chacun un don pour l’autre.

Notre sexualité (notre féminité ou 
notre masculinité) est précisément 
l’appel au don inscrit dans notre corps. 
À l’origine, comme l’homme et la 
femme ont encore le cœur et le regard 
purs, « ils étaient nus et n’avaient pas 
honte l’un devant l’autre » (Gn 2,25). 
Au contraire, ils s’émerveillaient de 
leur corps, de leur différence, de leur 
complémentarité. L’homme voyait la 
femme comme un appel à se donner, à 
aimer de tout son être. L’homme et la 
femme, en se donnant l’un à l’autre et 
en devenant ainsi « une seule chair » 
(2,24), forment une communion de 

personnes à l’image de la Trinité. Seul 
le corps permet à l’homme et à la 
femme d’exprimer cet amour profond 
par lequel ils deviennent un don l’un 
pour l’autre. Dieu a, de tout temps, 
voulu le corps à son image afin de 
révéler son amour.

« Seul le corps est capable de rendre 
visible l’invisible », nous dit Jean-
Paul  II. Notre vie intérieure, mais 
aussi Dieu lui-même. Aussi, à l’Annon-

ciation, Dieu lui-même a pris un corps 
d’homme, le Verbe s’est incarné afin 
de révéler au monde tout son amour.

Mieux  

que les bêtes
En fait, contrairement à ce qu’on 
entend parfois, ce n’est pas notre 
sexualité qui est à l’image de celle 
des animaux, mais la leur qui est une 
pâle image de la nôtre. À certaines 
époques, on voyait dans le plaisir 
sexuel quelque chose d’animal qu’il 
fallait contenir. Or, il y a une joie hon-
nête, réelle et profonde (une extase !) 
à se donner sincèrement, sans retour.

La tendance aujourd’hui s’est inver-
sée. Nous avons réduit la sexualité au 
plaisir en nous « libérant » de ce qui 
la rattacherait à l’animal : le « poids » 
de la procréation. Et si là encore, il 
y avait quelque chose de divin ? Les 
époux ont la possibilité unique, que 
n’ont pas même les anges, de créer 
avec Dieu, de donner vie à une per-
sonne qui n’a jamais existé avant et 
qui existera désormais éternellement !

De plus, dans l’enfant, les parents 
reconnaissent leur propre image, tout 
comme Dieu, en créant l’homme et la 
femme, vit son image en eux. Dans 
l’enfant, enfin, se réalise la perfection 
de l’amour : non plus seulement deux 
personnes qui s’aiment, mais, dans 
cet amour, elles s’ouvrent à un autre 
pour aimer ensemble ! Pour cette rai-
son, la famille est réellement image 
de la Trinité.

Nous sommes aussi des animaux. 
Mais l’homme a la possibilité, et 
le devoir, de transformer ce qui en 
lui vient de l’instinct en amour, en 
quelque chose de pleinement humain. 
Le plaisir sexuel comme la procréa-
tion ne peuvent se passer de l’amour. 
Et l’homme a la possibilité d’en faire 
quelque chose même de sacré, de 
 divin ! n
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 Prière

PRIER AVEC SON CORPS

Jacques Gauthier

jacques.gauthier@le-verbe.com

La prière s’exprime dans le temps, avec ou 
sans mots, à travers le corps qui soutient 

l’élévation de l’âme vers Dieu. Mais comment 
prier avec son corps, que l’on soit seul dans 

sa chambre ou en communauté lors des 
célébrations liturgiques à l’Église ?

Le langage du corps
Le corps humain parle dans la prière, nous pouvons lui 
faire confiance. Il possède son propre vocabulaire : sou-
pir, silence, cri, larmes, gestes, attitudes, supplication, 
bénédiction, chant, danse… Qui pourrait douter de son 
intelligence et de sa sagesse ?

Il y a une gestuelle dans la prière que l’on retrouve dans 
toutes les religions, même si les représentations du divin 
divergent : être debout pour louer et accueillir, s’agenouil-
ler et se prosterner pour adorer et demander pardon, 
s’assoir pour écouter et méditer. La prière inspire telle 
attitude physique qui aide à prier, tant le corps et l’âme 
sont étroitement liés, comme le souffle l’est à la vie, l’arbre 
à la terre.

Le corps exprime la prière par de simples gestes, comme 
ceux si nuancés de la main : mains levées pour intercéder 
et offrir, mains ouvertes pour demander et recevoir, mains 
jointes pour supplier et se recueillir, mains croisées sur 
la poitrine pour intérioriser et écouter. « Je t’appelle, Sei-
gneur, tout le jour, je tends les mains vers toi » (Ps 87,10).

Le moteur de la prière
Le corps soutient la prière. Il n’est pas seulement l’acteur 
par lequel s’exprime la prière, mais il est aussi le moteur 
qui la déclenche. La posture corporelle crée telle attitude 
intérieure qui se change en prière. Pour savoir si la pos-
ture que nous utilisons dans la prière est bonne, voici 
deux critères essentiels : nous pouvons la maintenir assez 
longtemps sans douleur, et il y a correspondance entre ce 
que nous faisons et ce que nous sommes.

Le corps est un partenaire primordial sur les chemins de 
la prière. Il nous assiste pour que nous vivions l’attention 
amoureuse de Dieu, que ce soit dans l’oraison silencieuse 
ou dans la liturgie. Qu’il soit en santé ou malade, jeune 
ou vieux, joyeux ou douloureux, il doit être « l’ostensoir 
de l’âme priante », selon la belle expression du chanoine 
Henri Caffarel. Il a parfois besoin d’objets, tel le chapelet, 
comme support matériel à la prière répétitive. À nous de 
voir ce qui peut nous aider à prier. Nous pouvons aussi 
nous mettre en marche pour accomplir un pèlerinage. La 
route devient un lieu de prière. Nous prions en marchant, 
au rythme des saisons, avec tout notre corps.

Le corps qui prie s’engage envers l’autre. Jésus passe beau-
coup de temps seul pour prier son Père, mais c’est pour 
mieux retourner vers sa mission auprès des plus petits. 
La prière chrétienne est un face à face avec le Christ et 
avec le prochain. Elle n’est pas seulement contempla-
tion du visage du Christ, mais engagement et proximité 
envers les personnes qui souffrent, selon le charisme de 
chacun : « Chaque fois que vous l’avez fait à l’un de ces 
petits qui sont mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait » 
(Mt 25,40). n

Jacques Gauthier a publié en 2014 : Petit dictionnaire de Dieu (Nova-
lis), Rêveries au Pont d’Oye (Noroît), Marie de l’Incarnation (Novalis), 
François de Laval (Novalis), Les maîtres spirituels chrétiens (Novalis). 
Pour plus d’informations, consultez son site Web et son blogue  
www.jacquesgauthier.com.
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 Chronique d'Orient

L ’amour 
IGNORE LE RESPECT*

Emmanuel Bélanger

emmanuel.belanger@le-verbe.com

Chère Irène,
L’année 2015 est partie comme une 
balle. L’expression est faible. Le mois 
de janvier gardera une amertume 
immarcescible pour l’Occident.
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C’est en direct du Caire que j’ai 
suivi les évènements du Charlie 

Hebdo et leurs retombées. Tout 
cela m’a profondément ébranlé. Est-ce 
parce que c’était la France ? parce que 
c’étaient des crimes d’une froideur 
marmoréenne ? parce que c’était contre 
le flambeau de la liberté d’expression ?

Beau temps, 

mauvais temps
Tout cela n’est pas étranger à mon senti-
ment, mais ce n’est pas le nœud de mon 
angoisse… Ce qui me trouble n’est rien 
d’autre que ce jeu pathologique propre 
à notre ère : un enchevêtrement inextri-
cable de confusions et de vacuités, qui 
va de la vengeance au nom d’Allah (il 
conviendrait de préciser lequel, car c’est 
aussi le nom que l’on donne au Dieu des 
chrétiens arabes) au lobby politique de 
la pitié, en passant par la fatuité et le 
cynisme français, la médiocre tolérance 
et le victimisme musulman.

Ce drame et ses coulisses me don-
nèrent le vertige, j’étais en proie à une 
nausée existentielle.

Il ne convient peut-être pas que je 
déverse ma bile dans cette lettre ; 
et pourtant, le besoin se fait sentir, 
quitte à être un peu aigre et à te cho-
quer. Saint Bernard proclamait, dans 
un de ses sermons sur le Cantique des 
cantiques, que l’amour ignore le res-

pect. Parole magnifique et hardie qui, 
à première vue, semble bien difficile 
à comprendre. La sagesse moderne 
aura toujours du mal à comprendre 
ces apophtegmes des saints, puisque 
non seulement elle ne sait presque 
plus dire les choses avec clarté en 
peu de mots, mais elle n’entend que 
selon son schème de « valeurs ». Garde 
cet adage en mémoire, il sera tracé en 
filigrane tout le long de cette lettre.

Avant son action de grâces, le psal-
miste (114-115) se souvient de ses 
lamentations :

« J’ai cru lors même que je disais : je 
suis trop malheureux, 
dans ma souffrance j’en étais à dire : 
tout homme n’est qu’un mensonge. »

L’homme est non seulement une 
vile créature, mais il est en outre 
enflé de fourberies. Homo homini 

lupus (l’homme est un loup pour 
l’homme), disait Plaute. Cependant, 
le loup conserve une simplicité dans 
sa férocité qui est tout animale, tan-
dis que l’homme, lui, y raisonne, s’y 
convainc, s’en tire même un droit, 
un devoir et ainsi une légitimité. En 
fait, nous avons toujours beaucoup 
de bonnes raisons d’en vouloir à 
l’autre… le seul fait de son existence 
nous frustre.

La verve acerbe ne se méprend pas 
sur l’homme, elle sait que nul n’est 
à l’abri de cette folie simplement 
humaine. Je pourrais parler de péché 
et d’une liberté qui trop souvent se 
perd en poursuivant des chimères. 
Souvent, le contempteur de l’homme 
est en fait son plus grand amant, son 
aiguillon est une parole de vie, afin 
qu’il ne succombe pas à ses instincts 
de mort.

Tomber dans ce genre de pessimisme 
n’est pas toujours chose néfaste, 
encore faut-il en revenir ; là est le 
problème du polémiste endurci et 
du moraliste invétéré. Il y a tout de 
même quelque chose qui lie ces der-
niers au chrétien, comme un huma-
nisme plus profond, ou du moins une 
tangente commune, celle d’être la 
mauvaise conscience du siècle. À la 
différence près que le chrétien l’est, 
la plupart du temps, malgré lui, parce 
que son chemin consiste à prendre sa 
propre croix et à suivre le Christ, qui 
est la pierre d’achoppement, l’Amour 
véritable qui remet l’homme face à 
lui-même.

C’est pourquoi le pain du chrétien 
authentique est la persécution, 
puisqu’il porte sur lui comme tatoué 

le visage de son Seigneur. Cela 
confond les nations et les accule au 
pied du Golgotha, devant le scandale 
du Crucifié.

Un peu d’histoire 

sainte
D’ores et déjà, le bois du supplice a été 
glorifié par un si grand Hôte. Ce qu’on 
ne réservait qu’aux malfrats et aux 
esclaves devient le trône du Rédemp-
teur, autel très saint où l’agneau sans 
tache fut immolé. Le Fils se donne 
comme nourriture éternelle afin que 
l’esclave prenne place au banquet 
céleste.

La croix, qui est le socle même de 
l’amour, reste à jamais marquée du 
témoignage écarlate du Christ puri-
fiant l’humanité.

Cet étendard merveilleux de notre 
salut est l’objet de railleries et de pro-
fanations. Deux redoutables ennemis 
le persécutent : le très mensonger 
confortablisme-nihilisme de l’Occi-
dent, et le djihad, la guerre « sainte » 
que des groupes comme Daech, Boko 
Haram et Al-Qaïda, ainsi que tous 
leurs sympathisants individuels, 
mènent contre tout ce qui n’est pas 
strictement eux.

Le théologien suisse Hans Urs von 
Balthasar écrivait, dans Le cœur du 

monde : « L’amour lui-même a figure 
de croix, car tous les chemins se 
croisent en lui. C’est pourquoi, Père, 
tu as donné à l’homme, lorsqu’il 
étend les bras dans l’amour, la forme 
de la croix, afin que dans le signe du 
Fils de l’homme le monde soit jugé et 
orienté vers toi, et par là sauvé. »

L’amour se trouve maintenant pris 
entre deux feux : celui de la molle 
tolérance et celui de l’intolérance radi-
cale. Dans ce cas, je ne sais pas s’il y 
a un juste milieu entre le manque et 
l’excès. Il me semble que la lutte se 
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joue à un autre niveau, beaucoup plus 
haut.

Pendant qu’on enlève les croix par-
tout au Québec au nom de la « laïcité » 
et de la « liberté », on en jette de nom-
breuses à bas en Syrie et en Irak et 
on en profite pour démolir les églises, 
même (surtout) s’il y a du monde 
dedans. Le Liban est probablement le 
prochain sur la liste. Même s’il reste 
encore le haut fleuron de la diversité 
et du vivre-ensemble, l’ennemi est à 
ses portes. Un dilemme essentiel se 
pose :

Quel est donc le choix des chrétiens 
orientaux ?

Fuir vers les sociétés « libres » en 
répondant à l’appel du doux chant des 
sirènes de leur néant immanentiste ? 
Ou bien rester, vivre sous une épée 
de Damoclès, être surement persé-
cuté et y laisser peut-être sa peau ? Le 
choix semble aller de soi pour toute 
personne ayant un peu de bon sens ; 
mais non, ces peuples ont de fortes 
racines dans cette terre qui est le ber-
ceau du christianisme, le terreau de 
leur foi et de leur vie, et avec la grâce, 
Dieu leur permet de suivre le Christ 
jusqu’au martyre.

Il y a une semaine, 21 chrétiens coptes 
étaient décapités en Libye pour le 
simple fait d’être fidèles au Christ, et 
avant-hier (le mardi 24 février), dans 
deux petits patelins assyriens du 
nord-est de la Syrie, des djihadistes 
de l’État islamique ont enlevé envi-
ron 90 chrétiens chaldéens (femmes, 
vieillards et enfants), tout en profitant 
de l’occasion pour bruler leur maison 
et une de leurs églises.

Quel sens prend la souffrance de ces 
innocents ?

Le sang des victimes est minutieu-
sement recueilli dans le calice du 
salut que le Christ a bu jusqu’à la 
lie la veille de sa Passion afin de 

 racheter une fois pour toutes la dette 
du péché. Ainsi, ces pauvres gens ne 
souffrent pas en vain, mais ils sont 
un témoignage vivifiant du Verbe fait 
chair et crucifié qui dans sa liberté 
a embrassé la faiblesse de l’homme. 
Voilà ce qui parle directement au 
cœur de l’homme et ce qui lui révèle 
sa déchirure intérieure profonde. De 
cette façon, le chrétien oriental est 
une vigne fructueuse et un modèle 
pour tout homme.

De la religiosité 

à la foi
La mission des Églises d’Orient est 
grandissime : elle doit par son ardeur 
et son zèle être le héraut de l’Évangile 
dans un monde de plus en plus dra-
conien et reclus. Que ce soit le maro-
nite, le melkite, le syrien, le copte, 
l’arménien, le chaldéen, l’assyrien 
ou le latin, ils doivent se reconnaitre 
non comme ayant reçu une identité 
religieuse de façon héréditaire, mais 
comme les héritiers des arrhes d’une 
vie nouvelle en Christ.

Pour défendre sa foi, encore faut-il en 
avoir un peu, ne serait-ce que comme 
une graine de sènevé. Le pharisaïsme 
qui souvent sévit en Orient doit faire 
place au sacrifice de la propre vie, 
c’est-à-dire mourir à soi-même pour 
l’autre, et particulièrement pour ceux 
qui ne connaissent pas la Miséricorde 
incarnée.

Plus de morgue ni de faux-semblants, 
mais une foi et une espérance enraci-
nées dans le martyre, le témoignage 
des saints. C’est d’ailleurs pourquoi 
le chrétien ne convertit pas l’autre 
et n’est en guerre qu’avec lui-même, 
c’est la disposition de l’âme et la cha-
rité des frères ensemble qui touche-
ront le cœur des Gentils. L’annonce 
de la Bonne Nouvelle se fait par des 
hommes et des femmes qui, tout en 
étant pécheurs, configurent leur vie 
sur l’Évangile, avec simplicité et com-

munion. C’est en ce sens que le Christ 
a dit : « Si le grain de blé tombé en 
terre ne meurt pas, il demeure seul ; 
mais s’il meurt, il porte beaucoup de 
fruit » (Jn 12,24).

Je termine avec une mémoire dévote 
à saint Jean-Paul II, lui qui a tou-
jours vu l’importance des traditions 
antiques de l’Église dans toute sa 
diversité et qui exhorte les chrétiens 
à l’unité. C’est un petit extrait de sa 
lettre apostolique Orientale lumen :

« Très chers amis, nous avons ce devoir 
commun, nous devons dire ensemble 
de l’Orient à l’Occident : Ne evacuatur 

Crux (cf. 1 Co 1,17). Que ne soit pas 
vidée de son sens la Croix du Christ, 
parce que si la Croix du Christ est 
vidée de son sens, l’homme n’a plus 
de racines, il n’a plus de perspectives, 
il est détruit ! C’est le cri de la fin du 
20e siècle. C’est le cri de Rome, le cri 
de Constantinople, le cri de Moscou. 
C’est le cri de toute la chrétienté des 
Amériques, de l’Asie, de tous. C’est le 
cri de la nouvelle évangélisation. »

Je t’embrasse et je prie pour toi. 

Salam al Messiah maek.

Emmanuel 

Beyrouth, 26 février 2015

* Vous trouverez la version intégrale de cette 

missive sur notre site Internet  

le-verbe.com. Vous pourrez également y lire 

la première lettre de notre correspondant 

au Liban, publiée quelques mois plus tôt.

Emmanuel Bélanger : Après quelques mois 

en Terre sainte, en 2013, Emmanuel est sur-

pris par un appel qui le mène vers Beyrouth, 

où il entre au Séminaire Redemptoris Mater. 

Lecteur enthousiaste d'Aristote, de Fabrice 

Hadjadj, de Hans Urs von Balthasar et de 

Goethe, il nous livre ici ses impressions et 

réflexions sur le Proche-Orient, ses gens, 

ses couleurs, ses rites.
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Affiliation Voyages Inter-Missions Inc. — Détenteur d’un permis

Lourdes – Barcelone –  
Mont St-Michel – Lisieux – Paris

Accompagnateurs : Père John Cannon,  
Diannes Garneau et Katia Gagnon
2990 $ / pers. si inscription avant le 5 juin 2015

03 au 14 octobre 2015

Congrès Eucharistique  
International à Cebu (Philippines)  
Incluant 4 jours à Hong Kong (Chine)

Accompagnateurs : Julien Foy, Hélène et Louis Mc Anany
4370 $ / pers. si inscription avant le 15 juin 2015
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Classe de maître

LE JOYEUX 
 APOLOGISTE

Sarah-Christine Bourihane

sarah-christine.bourihane@le-verbe.com
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Gilbert Keith Chesterton (1874-1936), écrivain et jour-
naliste anglais, fait certainement partie des grands 
apologistes catholiques dont l’Église avait besoin. 

Il intervient à une époque charnière où le scepticisme, 
l’agnosticisme et le matérialisme commencent à impré-
gner de plus en plus la culture anglaise. Les avancées des 
sciences naturelles – pensons à la théorie de l’évolution de 
Darwin –, l’apparition de la critique historique et l’indus-
trialisation ébranlent l’échafaudage de la société, assise 
en apparence sur un socle religieux. « Sous la surface 
d’un conformisme religieux fait de respectabilité, il y a un 
remous de doute et d’incertitude. Presque tous les intellec-
tuels étaient aux prises avec le problème de la croyance », 
constate-t-il à l’époque.

Ce journaliste qui se perçoit lui-même comme un contro-
versiste ne rate effectivement pas une occasion de se 
mêler aux débats publics pour défendre la vérité qui se 
révèle, selon lui, dans le dialogue et la confrontation des 
idées. Par une œuvre colossale écrite dans des genres 
aussi variés que l’essai, le roman, la poésie et les études 
critiques, il aborde les grands problèmes de son temps sur 
les plans intellectuel, moral, social et religieux.

Pour la majeure partie de son œuvre, son intention pre-
mière n’est pas d’aborder directement les questions d’ordre 
théologique. D’ailleurs, sa conversion déclarée vient sur le 
tard. Cependant, on décèle assurément entre les lignes de 
ses écrits une pensée profondément catholique en cou-
vaison, qui s’épanouira dans toute sa splendeur en 1922, 
lorsque Chesterton est âgé de 48 ans.

« Là où il y a n’importe quoi, 

il y a Dieu »
« L’homme est plus lui-même, l’homme est plus homme, 
quand la joie est en lui la chose fondamentale, et la tris-
tesse la chose superficielle. » Cette citation de Chesterton 
colle bien à l’image qu’on se fait de lui : un homme joyeux 
et amical, un bon vivant dont la silhouette corpulente 
en dit long. Mais ce n’est pas sans questionnement qu’il 
arrive à cette posture qu’on pourrait qualifier de philoso-
phique : l’émerveillement devant l’existence.

Étudiant à l’École des Beaux-Arts, Chesterton baigne dans 
des courants de pensée tel l’impressionnisme, qui lui suggère 
que « les choses existent uniquement telles que nous les per-
cevons, ou les choses n’existent pas du tout ». Une question le 
taraude alors : le sens du monde est-il bien réel ou illusoire ?

Il éprouve une vive impulsion intérieure à se révolter, 
car il ne trouve de réponse ni dans la philosophie de son 

temps ni dans la religion. Il en arrive ainsi à construire sa 
propre théorie : « La seule existence, réduite à ses limites 
les plus primaires, est assez extraordinaire pour être 
passionnante. N’importe quoi est magnifique comparé à 
rien. » À ses doutes de nature philosophique correspond 
une solution de même nature : le réalisme métaphysique.

Son œuvre entière reflètera cette intuition profonde. En 
tentant d’inculquer à son lecteur un regard limpide et 
admiratif des choses ternies par l’habitude, il l’invite à 
« fouiller les tas de rebuts de l’humanité et à y trouver des 
trésors en tous ». Si on l’appelle l’apôtre du sens commun, 
c’est qu’il sait donner un sens aux faits qui sont à notre 
portée.

Orthodoxie
Même si Chesterton n’a pas encore embrassé la foi chré-
tienne, il est entouré d’amis catholiques et anglicans en 
qui il admire la croyance pratiquée et vécue. Il voit en 
Frances Blogg, une anglicane qu’il épousera en 1901, 
la préfiguration de ce qu’il cherche : l’union du sens du 
concret et d’une conviction fondée sur des bases dogma-
tiques solides. Pour lui, c’est un gage que la foi peut être 
reliée logiquement au réel et n’est pas une illusion.

G. K. Chesterton enquête alors sur les critiques adressées au 
christianisme. Sa découverte : elles se contredisent selon les 
penseurs et les époques. « Le nietzschéen vomit la douceur 
évangélique, et le philanthrope l’intransigeance dogma-
tique. » L’évidence lui saute aux yeux : « C’est le christianisme 
qui est sain, et ce sont les critiques qui sont fous : chacun de 
façon différente. » La frontière entre les pensées univoques 
et réductrices, issues d’un seul homme, et la complexité de 
l’orthodoxie du christianisme lui apparait nettement. À la 
lumière de la Tradition chrétienne, il cerne mieux les limites 
des points de vue morcelés et humains tout comme de sa 
philosophie personnelle, qu’il découvre similaire à la phi-
losophie chrétienne : « Je ne l’appellerai pas ma philosophie. 
Dieu et l’humanité m’ont fait et elle m’a fait moi-même. »

C’est le christianisme 

qui est sain, et ce sont 

les critiques qui sont 

fous : chacun de façon 

différente.
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Un autre élément le fascine. Il constate, en écoutant parler 
le père O’Connor, un prêtre catholique qu’il affectionne 
beaucoup et dont il s’inspire pour créer son célèbre Father 

Brown, que l’Église tient un discours articulé tant à pro-
pos du mal que du bien. « Que l’Église catholique en sût 
plus que moi en matière de bien était difficile à croire. 
Qu’elle en sût plus que moi en matière de mal me parais-
sait incroyable. » La découverte du sacrement de la récon-
ciliation marquera son passage décisif de l’anglicanisme 
au catholicisme : « Il n’y a pas d’autre système religieux 
qui professe réellement de débarrasser les gens de leurs 
péchés », remarque le nouveau converti.

L’armature de la foi
Devant l’instabilité des conventions sociales, morales et 
intellectuelles, Chesterton découvre que le dogme s’avère 
être le seul pilier inébranlable d’une vérité qui ne cherche 
pas à s’adapter pour plaire aux mœurs du temps. L’Église 
lui apparait comme la gardienne de la raison, car son 
ossature dogmatique « empêche la raison de vaciller de 
tous côtés et de tomber dans toutes les extravagances 
morales ou psychologiques ». L’apologiste ne perçoit pas le 
dogme comme l’entend la mentalité populaire, au sens où 
il serait un obstacle à la réflexion ; bien au contraire, il la 
conduit à son épanouissement.

On comprend pourquoi l’écrivain s’en prend à la théo logie 
réformée, qui refuse le mariage de la philosophie et des 
données de la foi. Pour Chesterton, les mystères de la foi 
interrogent l’intelligence humaine : « Pour les accepter 
pleinement, pour en vivre, il faut les approfondir intellec-
tuellement. »

Convaincu que le christianisme est la religion qui répond le 
mieux aux aspirations de l’homme, il la considère comme 
« une réponse unique en son genre à l’éternel problème du 
monde et de l’homme dans le respect de l’intelligence et 
de ses requêtes ».

Rayonnement
L’abondance et la variété des œuvres de Chesterton ins-
pirent aujourd’hui tant les chrétiens que les non- chrétiens. 
Son style percutant et drôle fait de lui un auteur souvent 
cité. Chesterton a exercé une influence sur plusieurs 
auteurs importants. Pensons à C.  S.  Lewis, converti au 
christianisme au contact de son livre L’homme éternel, ou 
à l’écrivain argentin Jorge Luis Borges, agnostique, en qui 
il découvre une source d’inspiration.

L’écrivain de renom s’est aussi fait homme politique. Il 
a fondé la ligue distributiste, une association politique 

vouée à trouver un juste milieu entre le socialisme et le 
capitalisme. Féroce adversaire de l’oligarchie montante 
qui avale les moyens de production des « petits », Ches-
terton s’oppose à toutes les idéologies qui promeuvent le 
darwinisme social. À l’ère de la révolution industrielle, 
il tente d’appliquer les principes de l’encyclique Rerum 

novarum du pape Léon XIII, un document qui inaugure la 
doctrine sociale de l’Église à l’aube du 20e siècle.

Chesterton demeure pour tous les chrétiens un exemple 
d’apologiste. Sans pratiquer rigoureusement la philoso-
phie, il sut montrer, par un langage à la fois drôle, poé-
tique et profond, en quoi le christianisme est une réponse 
qui satisfait les aspirations rationnelles et esthétiques de 
l’homme. Qui sait, peut-être le comptera-t-on d’ailleurs 
bientôt au nombre des bienheureux, puisque sa cause en 
béatification a été introduite à Rome en 2012 ! n

Pour aller plus loin :

Yves Denis, G. K. Chesterton : paradoxe et catholicisme, éditions 

Les Belles Lettres, Paris, 1978.

ERRATUM

Lors du dernier numéro du magazine La vie est belle! , le crédit 

pour l'œuvre représentant Charles Péguy a été attribué à 

Marie-Christine Bochud plutôt qu'à Marie-Hélène Bochud. Nos 

plus plates excuses à l'artiste.
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« Marie, Transparence de Dieu »
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Pologne : Cracovie
« Sur les pas de saint Jean-Paul II »
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 Patate chaude

1. Chauffer le four à 350 °F. 

2. Laver délicatement les champi-
gnons au besoin, puis réserver sur 
du papier absorbant pour enlever 
un maximum d’eau. 

3. Réchauffer à feu moyen un poêlon 
qui peut aller au four. Lorsque le 
poêlon est chaud, mettre 4 cuillérées 
à soupe d’huile d’olive et déposer les 
trois bouts de côte du côté viande 
dans le poêlon. Bien saisir les trois 
côtés exposés de la viande. 

4. Retirer les côtes du poêlon, saler 
et poivrer, puis réserver. 

5. Dans le même poêlon toujours 
chaud et avec le gras de la viande, 
faire cuire les champignons entiers. 
(S’ils sont très gros, on peut les 
couper en deux.) Afin de bien saisir 
sur tous les côtés, éviter de brasser 
constamment. 

6. Pendant ce temps, effeuiller 
la moitié du thym et presser l’ail. 

7. Lorsque les champignons sont 
bien dorés, saler et poivrer. Rajouter 
la moitié de l’ail et mélanger. Laisser 
cuire 1 minute. 

8. Rajouter 50 ml de sirop d’érable ; 
mélanger et éteindre le feu tout 
en laissant le poêlon sur le rond. 

9. Brasser de temps en temps 
pendant 1 minute et laisser le sirop 
d’érable réduire et s’épaissir. 

10. Rajouter le thym effeuillé 
et brasser de nouveau. 

11. Faire réchauffer la demi-glace. 

12. Retirer les champignons 
du poêlon. 

13. Remettre les côtes dans 
le poêlon, côté viande vers le bas. 

14. Rajouter la demi-glace, 
une  pincée de sel, l’autre moitié 
de l’ail pressé, le sirop d’érable 
et les branches de thym qui restent. 

15. Couvrir et mettre au four 
pendant 2 heures ou jusqu’à 
ce  que la viande soit tendre. 

16. Une fois la viande cuite, retirer 
les côtes du poêlon. 

17. Transférer le jus à la passoire 
dans un chaudron et réduire pour 
obtenir la consistance désirée pour 
la sauce. 

18. Réchauffer les côtes et les cham-
pignons au four pendant quelques 
minutes, puis  servir.

BOUTS DE CÔTE DE BŒUF 

AU  SIROP D’ÉRABLE ET AU THYM

Recette et photos: Dada & Soda

Facebook/dadaandsoda

 3  bouts de côte environ

 500 ml  demi-glace de veau

 150 ml  sirop d’érable

 2  paquets de 227 g  

  champignons blancs

 10  branches de thym

 2  gousses d’ail

 8 c. à soupe  huile d’olive

  sel et poivre
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Manger, bien au-delà de la nécessité biologique 

du geste, implique une dimension sociale, voire 

relationnelle. Manger est un acte social parce 

qu’il est rare que le repas ait été fabriqué de A à Z 

par la même personne : agriculteur, marchande, 

créatrice de la recette, cuisinier, puis, au bout 

de la chaine, le mangeur. Mais surtout, manger 

est un acte relationnel. Il s’agit d’une formidable 

occasion de discuter : écouter quand on a la 

bouche pleine et en profiter pour parler lorsque 

l’interlocuteur déglutit.

Par cette rubrique « Patate chaude », nous 

abordons la bonne chère en bonne compagnie. 

D’abord, les créatifs de Dada  &  Soda nous 

concoctent toujours de succulentes idées pour 

un repas du dimanche. Ensuite, un collaborateur 

essaie la recette à la maison, avec des parents 

ou des amis, et nous propose dans ces pages 

un compte rendu des discussions qui ont animé 

le partage des agapes.
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Je savais que j’aurais dû faire cuire 
deux fois plus de bouts de côtes… 
Trois séminaristes, un diacre transi-
toire, plus une famille de six bouches 
qui réclament aussi leur part de calo-
ries. Hormis cette erreur de calcul, le 
repas s’est très bien déroulé.

Le rouge de Bourgogne déliant les 
langues et réchauffant nos esprits, 
dans notre petite verrière au plancher 
glacial qui fait office de salle à man-
ger, nous avons discuté vivement. Le 
diacre a même fini par défaire le bou-
ton derrière son col romain. Ce n’est 
pas rien.

Donc, du côté des côtes de bœuf, rien 
à redire, sinon que c’était excellent et 
qu’elles se sont envolées dès que le 
plat a été déposé sur la table.

Du côté des échanges avec les 
hommes en noir, c’était tout aussi 
bon. Rapidement, quelque part entre 
l’apéritive bière d’abbaye et le passage 
à table, un sujet surgit de l’actualité et 
atterrit au milieu des plats de service : 
le pape a-t-il vraiment prévu dans son 
emploi du temps de traiter de la ques-
tion du célibat des prêtres ?

Il n’en fallait pas plus pour que 
Thomas, Alex, Tomasck et Matteo 
plongent la fourchette dans la viande 
du sujet. Ils attaquent la question 
avec appétit.

Quelques petites 

distinctions
D’abord, quelques distinctions s’im-
posent. Le pape a peut-être parlé du 
célibat des prêtres. En fait, il a peut-
être parlé d’en reparler le cas échéant. 
Toutefois, même si c’était réellement 
le cas (le journaliste sait bien qu’il 
faut se méfier un peu de ce que 
racontent les journaux), il n’y aurait 
rien d’alarmant.

Thomas, le diacre parmi les 
convives, se lance et trace d’em-
blée la limite entre ce qui relève du 
droit divin et ce qui se rapporte au 
droit ecclésiastique. Si le dogme de 
la Trinité appartient à la première 
catégorie, la question du célibat des 
ministres du culte renvoie plutôt à 
la seconde. Le droit ecclésiastique 
s’occupe – avec un coup de pouce 
de l’Esprit Saint – des questions qui 
n’ont pas été explicitement révélées 
par Dieu.

« Les prêtres catholiques romains 
ne sont tous célibataires lors de leur 
ordination que depuis le 11e  siècle », 
dit Thomas. Cependant, ce n’est pas 
parce qu’il n’en a pas toujours été 
ainsi que la pratique était marginale 
pour autant. En fait, au contraire, la 
continence des prêtres mariés est une 
consigne largement répandue dans 

l’Église universelle depuis les apôtres 
jusqu’à cette époque.

« Les raisons de cette tradition sont, 
contrairement à ce que les médias 
rapportent, de plus en plus perti-
nentes », assure Thomas.

Raison pratique 

du célibat
La raison la plus évidente – ou du 
moins celle qui nous vient plus sponta-
nément en tête – pour expliquer le don 
entier des prêtres à leurs ouailles est 
d’ordre pratique. On les appelle aussi 
« raisons de convenance ». Matteo, 
séminariste italien au Québec depuis 
six ans, n’hésite pas à parler des incon-
tournables divisions et tiraillements 
que vivent les ministres mariés dans 
les Églises orientales ou protestantes.

« Par exemple, ça tombe sous le sens 
qu’un prêtre maronite [NDLR : au 
Liban] préoccupé par les besoins de 
son foyer peut difficilement servir la 
communauté avec autant de disponi-
bilité que son confrère célibataire. »

« À condition que le prêtre célibataire 
ne considère pas sa vocation comme 
étant une job de fonctionnaire de 
l’Église, de 9 h à 17 h », précise 
Tomasck, Polonais étudiant à Québec 
depuis quatre ans.

CÉLIBAT DES PRÊTRES

Antoine Malenfant

antoine.malenfant@le-verbe.com

Pourquoi ? Comment ?
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Ainsi, tout en admettant d’ordonner 
des hommes déjà mariés, les Églises 
d’Orient encouragent fortement les 
candidats au sacerdoce à être ordon-
nés célibataires. Notons au passage 
cette remarque d’Alex, qui évoque 
que « l’ordre épiscopal est toutefois 
réservé aux célibataires », tant la 
charge de travail est élevée.

Raison spirituelle 

du célibat
L’autre raison, si elle saute moins aux 
yeux, se comprend tout aussi facile-
ment que la raison pratique évoquée 
plus haut. Le don total du prêtre à 
l’Église est, de la même manière que 
le don total de l’époux à l’épouse, un 
sacrement qui manifeste le don du 
Christ lui-même à toute l’Église. Il 
s’avère alors plutôt compliqué d’avoir, 
pour un même individu, deux voca-
tions qui demandent toute la personne.

Par conséquent, l’Église catholique 
souligne le sens – qui se précisera 
au fil de l’histoire – des vocations 
chrétiennes. Le baptisé est appelé à 
se donner complètement, mais les 
manières de vivre ce chemin de sain-
teté se clarifient, se distinguent et se 
révèlent de façons complémentaires. 
D’ailleurs, Tomasck rappelle que le 
mariage a été institué comme sacre-
ment seulement après l’instauration 
du célibat des prêtres.

Thomas explique ce point : « Le don 
parfait d’un saint prêtre devrait rappe-
ler aux époux le sens profond et divin 
de leur mariage. Et inversement, un 
couple dont les époux sont engagés 
dans un don mutuel total est une invi-
tation sérieuse pour le prêtre à ne pas 
vivre son ministère pour lui-même. »

L’abstinence 

contre nature ?
Évidemment, on entendra au loin 
quelques sexologues et leurs disciples 
affirmer dogmatiquement qu’il n’est 
pas naturel de s’engager dans une abs-
tinence prolongée. Bref, on dira que le 
corps – masculin, de surcroit – a des 
« besoins » à combler. Ils laisseront 
entendre implicitement (ou pas) que 
les prêtres célibataires seront donc, à 
cause de cet état, plus sérieusement 
tentés d’obtenir satisfaction dans une 
sexualité désordonnée.

Les futurs prêtres répondent en 
chorale à ces objections habituelles. 
« Dans la mesure où nous nous consi-
dérons comme des animaux doués de 
volonté, nous ne sommes plus obligés 
d’obéir aux instincts naturels qui nous 
attirent vers l’autre ! » dira l’un d’eux. 
De plus, dans un certain sens, il est 
vrai que l’abstinence sacerdotale a 
quelque chose de surnaturel : pour ça 
comme pour la fidélité matrimoniale, 
il y a des grâces d’état qui n’attendent 
qu’à être réclamées. n
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 Nature de Dieu

LE MESSAGER

Le pigeon voyageur

Ariane Le Levier

ariane.lelevier@le-verbe.com

La colombophilie est l’élevage de 
pigeons voyageurs. Il s’agit d’une dis-
cipline pratiquée depuis des milliers 
d’années par de nombreux peuples 
(Perses, Hébreux, Grecs, etc.). Les 
pigeons voyageurs permettent en 
effet de communiquer rapidement et 
discrètement, même sur de longues 
distances.

Pigeon, colombe 

ou tourterelle ?
Le pigeon (Columba liva) appartient 
à la famille des Colombidés, qui 
comprend aussi les tourterelles. Ces 
dernières sont un peu plus petites 
que les pigeons. La belle colombe est 
quant à elle un simple pigeon blanc ! 
La blancheur qu’elle arbore lui donne 
simplement un peu plus de prestance 
que les couleurs de nos pigeons de 
ville…

Concernant le pigeon voyageur, il est 
doté d’une musculature puissante 
qui lui permet de parcourir jusqu’à 
1000 km en une journée. L’objec-
tif d’un tel périple ? Rejoindre son 
pigeonnier, qu’il repère grâce à diffé-
rentes capacités sensorielles.

L’orientation du 

pigeon voyageur
Le pigeon voyageur ne se déplace que 
vers un seul lieu : son pigeonnier, où 
demeurent son maitre et sa famille. 
Un colombophile conserve donc 
des pigeons d’autres éleveurs afin 
de pouvoir communiquer. Une fois 
libéré, le pigeon fait quelques ronds 
dans le ciel, puis s’élance vers son 
domicile. Il se repère en observant la 
position du soleil (et s’oriente donc 
mieux par temps clair), mais aussi 
en reconnaissant visuellement et 
olfactivement certains éléments de 
son environnement. Enfin, il perçoit 
aussi le champ magnétique terrestre, 
probablement grâce à de minuscules 
granules métalliques situés dans son 
cou et dans sa tête.

Un oiseau très 

familial
Soit, le pigeon sait rentrer au pigeon-
nier. Cependant, pour qu’il le fasse le 
plus vite possible, il faut le prendre 
par les sentiments… en le séparant de 
sa compagne. Les pigeons sont mono-
games, et mâle comme femelle sont 
très attachés l’un à l’autre, ainsi qu’à 
leur progéniture.

Les colombophiles profitent de ce 
comportement pour inciter le pigeon 
à rentrer plus vite au nid : avant 
une course, ils séparent le mâle de 
la femelle pendant une semaine, 

et ne la lui présentent finalement 
que quelques minutes, la veille du 
départ, derrière une grille. Le jour de 
la course, le pigeon vole rapidement 
vers son pigeonnier, où l’attend sa 
compagne. Mais s’il tarde trop, son 
maitre le prive parfois de ce moment 
d’intimité…

Un messager divin
D’un naturel calme et tranquille, les 
pigeons sont des oiseaux relativement 
faciles à élever. De nos jours, ils servent 
au transport d’urgence de prélève-
ments sanguins en France, ainsi qu’au 
repérage en hélicoptère de naufragés 
aux États-Unis. Plus globalement, le 
pigeon joue aussi un rôle symbolique 
dans nos sociétés ; particulièrement la 
colombe, qui est l’image de la paix, de 
la pureté et de l’amour.

Dans la Bible, la colombe rapporte 
un rameau d’olivier à Noé, et Dieu 
annonce ainsi la paix ; la colombe 
descend aussi lors du baptême du 
Christ, et le Père nous montre le Fils, 
par qui la grâce et la vérité advinrent 
(Jn 1,17). Les pigeons portent bien peu 
de messages aujourd’hui ; peut-être 
parce qu’ils ont déjà rempli leur plus 
belle mission : l’annonce du salut. n

Ariane Le Levier : Mère, épouse et étudiante 

en aménagement du territoire, cette jeune 

biologiste d’origine française a adopté le 

Québec autant que le Québec l’a adoptée. 

Par cette rubrique, elle nous transmet son 

sens de l’émerveillement devant la Création 

tout en nous communiquant sa passion pour 

les sciences de la nature.



« Vous voulez une liste de personnes qui ne devraient pas 
porter de skinny jeans ? – Les hommes. Fin de la liste. »

C’est sur cette phrase incisive que débute le court-métrage humoris-

tique de Made Man, Gentlemen Up : DeEvolution of Man – Skinny Jeans.

Ce clip se moque haut et fort de la mode pour homme, laquelle, mal-

heureusement pour nos yeux, offre une panoplie de skinny jeans.

Le « super » et l’« ultra » skinny ne se décrivent pas dans cette rubrique. 

Ni le « Jean Slim » ou le « Slim Strech » avec revêtement brillant et simi-

licuir. Ce serait un premier cas de censure pour notre revue.

Messieurs, nous vous en prions, portez le pantalon. Sinon, un jour, 

vous vous retrouverez dans le « No Pants Subway Ride » de New York, 

cette étrange célébration de la niaiserie, qui consiste à faire un voyage 

en métro en caleçon en plein mois de janvier.

Alors ? Skinny ou caleçon ? n

Brigitte Bédard: Elle a fait le tour du monde… médiatique, pour enfin aboutir autour 
de la table du conseil de rédaction de la revue! Facebookienne hyperactive, Brigitte 
met sa plume agile à contribution depuis des lustres. Épouse et mère de famille, 
elle a un amour sans bornes pour sa mère l’Église.

Made Man : www.mademan.com/deevolution-of-man-skinny-jeans
No Pants Subway Ride : improveverywhere.com/missions/the-no-pants-subway-ride
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Cathostyle

SKINNY 

ET CALEÇON

Brigitte Bédard

brigitte.bedard@le-verbe.com



MAIS PAPA…

Quel parent n’a jamais été exaspéré 
par l’i-n-t-e-r-m-i-n-a-b-l-e routine du 
dodo ? Si c’est aussi votre cas avec 
vos cocos, consolez-vous : vous n’êtes 
pas les seuls. Le papa-singe dessiné 
par Marianne Dubuc a beau répéter 
« Bonne nuit, les cocos ! » une bonne 
douzaine de fois, ce n’est jamais pour 
de bon.

Bien sûr, il est un peu distrait et oublie 
les bisous, les doudous et la veilleuse. 
Mais ce livre fera immanquablement 
sourire les mamans et les papas qui 
le liront à leurs petits singes, puisqu’il 
parle avant tout des innombrables 
demandes des enfants avant le dodo.

Dans ce livre, écrit avec les mots 
simples de Mathieu Lavoie et illus-
tré de manière très épurée, le décor 
se construit lentement au cours des 
vingt petites pages.

À lire et à relire, en boucle ou en 
rappel, à vos petits qui ne manquent 
pas d’imagination pour inventer une 
longue liste de requêtes lorsqu’il est 
temps d’aller au lit. Pour les petits de 
2 à 7 ans.

Mais papa…, Mathieu Lavoie et  
Marianne Dubuc, Éditions Scholastic, 

2012.

DIEU, LE MONDE ET TOI !

Son nom l’indique : filotéo est un 
magazine qui offre aux jeunes de 8 à 
13 ans quelques réponses aux grandes 
questions de la vie. Il s’avère aussi 
un outil fort commode pour leurs 
parents, parfois embêtés lorsqu’il est 
temps de jouer au prof de philosophie 
ou de théologie.

Dans chaque numéro, on nous promet 
un grand dossier sur une question 
philosophique, une bédé racontant 
l’un ou l’autre des grands récits de la 
Bible, des réactions de jeunes lecteurs 
sur une parole d’Évangile et un récit 
de vie de femmes et d’hommes qui 
sortent de l’ordinaire.

Les thèmes abordés, la longueur des 
textes et le vocabulaire sont parfaite-
ment adaptés à la tranche d’âge visée. 
Malgré des dessins de qualité inégale, 
la présentation très pédagogique de 
l’information nous fait penser à une 
sorte de Petits débrouillards de la foi.

filotéo, Bayard Jeunesse, 68 pages, 
six numéros par année.

FAMILIUS

Enfin une bédé qui raconte la vie quo-
tidienne d’une famille normale ! Un 
papa, une maman et quatre enfants. 
Quoi de plus ordinaire ? Ou plutôt, 
quoi de plus extraordinaire ? N’en 
déplaise aux champions de la théorie 
du genre, on retrouve dans cette char-
mante bande dessinée une compila-
tion de « stéréotypes » qu’on croyait 
presque mis à l’index par les brigades 
de l’indifférenciation sexuelle.

Vous l’aurez compris : dans ce livre, 
les membres de cette famille ne 
cherchent pas à prendre la place de 
l’autre. Le père est père. La mère est 
mère. Et les enfants sont enfants. 
Maladroitement, certes. Mais non 
moins naturellement.

Leur vie – en 48 planches par album – 
se décline en situations cocasses qui 
sauront faire rire et sourire les jeunes 
et les moins jeunes. Et la suite des 
petites péripéties journalières nous 
oblige à faire ce constat : voilà une 
famille qui s’aime, tout simplement.

La maison d’édition française Artège 
chapeaute cette rafraichissante série 
(six numéros à ce jour) écrite et dessi-
née par Nicolas Doucet, qui travaille 
aussi au magazine Famille chrétienne.

Familius, Nicolas Doucet, Artège 
 éditions, 52 pages.

Antoine Malenfant

antoine.malenfant@le-verbe.com
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LA FORCE DE LA CONFIANCE

Envie d’un voyage dans votre Égypte 
intérieure ? Laurent Challan Belval 
nous invite à travers son histoire à 
emboiter le pas à Joseph d’Égypte. 
Intriguée par le titre accrocheur, j’ai 
vite plongé à la suite de Joseph, qui 
a connu bien des épreuves : trahi par 
ses frères, vendu comme esclave, 
emprisonné… Mais alors, cette réus-
site promise par Dieu, est-ce une 
publicité mensongère ? Non, car nos 
projets ne sont pas toujours ceux de 
Dieu… et tant mieux !

Au fur et à mesure que l’auteur rap-
proche son histoire de l’aventure 
incroyable vécue par Joseph, je sens 
toute l’espérance contenue dans cette 
vie rejoindre la mienne. Qui n’a pas 
traversé de ces épreuves ? Par ce livre, 
le Seigneur me dit aujourd’hui : « Je 
connais les projets que j’ai formés 
pour toi… » (Jr 29,11).

Une invitation à l’audace qui ravive la 
flamme !

Laurent Challan Belval, Le Seigneur te 
fera réussir dans toutes tes entreprises, 

Éditions des Béatitudes, 2014, 272 p.

LA BOURSE OU LA VIE !

Avis aux audacieux : livre dangereux ! 
Avec ardeur, Emidio-Marie Ubaldi, 
franciscain, éveille le désir de nous 
livrer entièrement à l’action de l’Es-
prit. Habitué à accompagner des laïcs, 
ce pasteur présente un chemin déca-
pant, mais réaliste et accessible pour 
tout chrétien de bonne volonté, un 
chemin qui goute la joie de  l’Évangile.

En véritable guide de vie spirituelle, 
ce livre éclaire de nombreuses étapes 
délicates. Ubaldi s’attarde surtout 
au détachement des biens matériels, 
une étape souvent cruciale où nous 
devons choisir entre la bourse et 
la vie éternelle… Il n’est certes pas 
facile de laisser Dieu toucher notre 
portefeuille, mais les nombreux 
témoignages parcourant le livre nous 
révèlent les fruits de liberté d’une 
juste relation avec les biens matériels.

Le plus grand danger de ce livre est 
peut-être de réveiller en nous le rêve 
de la sainteté et l’audace des déta-
chements à faire pour répondre à cet 
appel !

Emidio-Marie Ubaldi, La bourse ou la 
vie ? Gérer ses biens selon l’Évangile, 
Éditions de l’Emmanuel, 2013, 348 p.

L’ART D’ÊTRE LIBRE

Le détachement… un sujet qui nous 
fait parfois dresser les cheveux sur 
la tête ! Cependant, j’ai une bonne 
nouvelle à vous partager : un livre 
enthousiasmant, parsemé de l’expé-
rience colorée des saints et particuliè-
rement de celle de la petite  Thérèse. 
L’auteur y présente un itinéraire 
simple et efficace pour apprécier les 
bienfaits du détachement. La liberté 
intérieure en découle et permet de 
se recevoir tel qu’on est devant Dieu, 
devant soi-même et devant les autres.

Cet itinéraire conduit à l’accueil 
de notre humanité blessée. Nous y 
découvrons la purification intérieure, 
le pardon et la louange, le lâcher-prise, 
l’humble reconnaissance de notre fra-
gilité, ainsi que la quête amoureuse 
de la volonté de Dieu. C’est un chemin 
de sainteté, une recette de bonheur… 
Rien de magique cependant ! L’art 

d’être libre met en mouvement deux 
artistes : Dieu et nous-mêmes. L’unité 
est le secret pour faire de notre vie 
une œuvre remplie de sa beauté.

Joël Guibert, L’art d’être libre. Les 
bienfaits du détachement, Éditions de 

l’Emmanuel, 2013, 224 p.

Ségolène Seillan, fmj

fmj@le-verbe.com

Solène Garneau, fmj

fmj@le-verbe.com

Annicia Técher, fmj

fmj@le-verbe.com
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Écran radar

Sophie Bouchard
sophie.bouchard@le-verbe.com

Il y a de ces gens dont on a l’impression qu’ils 
sont indestructibles, impossibles à briser. Plus 
on tente de les écraser, plus ils sont résistants, 
résilients, pour utiliser un mot plus à la mode.

Alors, des mots comme « courageux », « puissant » et 

« surhumain » nous tombent tout naturellement de la 

bouche. Tout comme pendant le visionnement du film 

Invincible, réalisé par Angelina Jolie.

Pourtant, cette perception est incomplète pour qualifier 

la vie de Louis Zamperini (1917-2014). En effet, l’homme 

qui a couru aux Olympiques en 1936, qui a survécu à un 

écrasement d’avion, qui a dérivé sur la mer en canot de 

caoutchouc pendant 47  jours et qui a subi deux ans de 

tortures dans les prisons japonaises pendant la Seconde 

Guerre mondiale, cet homme-là n’était pas seul.

Cela dit, le film ne raconte que la première partie de sa 

vie, c’est-à-dire celle qui fait de lui un être exceptionnel… 

aux yeux du monde. Mais ce qui mérite notre attention, 

comme chrétien, n’y est qu’évoqué, principalement lors 

du générique final. Cela ne rend pas le film inintéressant 

pour autant.

Il se peut que vous y trouviez quelques longueurs. C’est 

vrai que c’est long, 47 jours en mer sans eau ni nourriture…

D’autres lui reprocheront trop de violence. Un mal néces-

saire de mon point de vue, pour mesurer l’amplitude du 

pardon que Zamperini a accordé à ses bourreaux. 

Ces derniers, il les a retrouvés en 1952 au Japon, à la 

suite de sa conversion fracassante au Christ. Il tenait à 

leur donner son pardon pour qu’ils se tournent eux aussi 

vers le Seigneur, ce qui s’est réalisé sur-le-champ pour la 

majorité d’entre eux.

Seul Mutsuhiro Watanabe (surnommé l’Oiseau), celui qui 

l’a littéralement persécuté pendant sa détention et qu’on 

croyait mort par suicide, était absent. Retrouvé vers la fin 

des années 1990, il refuse de rencontrer sa victime. Zam-

perini lui envoie donc une lettre : « L’amour a remplacé la 

haine que je vous vouais », écrit-il à celui qu’il voulait tuer 

de ses propres mains à la fin de la guerre. L’Oiseau est 

mort en 2003 sans lui avoir répondu.

« Si tu me sors de là, je jure de te consacrer ma vie », avait 

promis Louis Zamperini en criant vers le ciel, balloté par 

la tempête sur son pauvre canot de sauvetage. Et c’est 

exactement ce qu’il a fait.

Louis Zamperini est décédé le 2 juillet 2014, soit quelques 

mois avant la projection de son histoire sur grand écran. 

Cependant, il avait eu le temps de regarder le résultat avec 

son amie Angelina Jolie.

On aime : Jack O’Connel dans la peau de Zamperini.

On n’aime pas : Le fait d’avoir occulté l’histoire de sa con-

version.

Invincible (v. o. Unbroken), États-Unis, 2014, drame biographique, 
137 minutes, v. o. : anglais. Classement: 13+ (violence). Réalisation : 

Angelina Jolie. Production : Matthew Baer, Angelina Jolie, Erwin Stoff, 
Clayton Townsend. Interprètes : Domhnall Gleeson, Garrett Hedlund, 

Takamasa Ishihara, Jack O’Connell, Finn Wittrock.

INVINCIBLE
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Dans vos oreilles

Florence Malenfant
florence.malenfant@le-verbe.com

GILBERTO SAMBA

Dans le langoureux monde de la bossanova, Gilberto Gil 

est ce que Bob Marley est au reggae ou alors Michael 

 Jackson à la pop. Rien de moins ! Il est littéralement le 

Céline Dion du Brésil. Pour le coup, lors de sa tournée 

au Palais Montcalm de Québec il y a environ deux ans, 

la salle était comble, les rampes arboraient multiples 

drapeaux brésiliens et les fans chantaient les paroles de 

toutes les chansons ! Bref, sa réputation n’est plus à faire.

Et après quelques années sans nouveauté, Gil nous gâte 

ici d’un album aux mélodies douces, aux airs dansants, 

aux sonorités très acoustiques. Ce sont douze titres qui 

nous transportent littéralement en Amérique du Sud, nous 

obligeant à nous déhancher en faisant fi des personnes 

qui peuvent nous dévisager dans l’autobus. Le génie de 

Gilberto Gil à la guitare est indéniable et mis en valeur 

dans chacune des chansons de Gilberto Samba, subtile-

ment accompagné de percussions (« O Pato »), parfois de 

violon et même d’accordéon (« Tim Tom pro Tim Tim »).

Un magnifique album à s’offrir si l’on désire en connaitre 

davantage sur la bossa brésilienne sans être déçu, ou alors 

si l’on souhaite en apprécier une fois de plus les rythmes 

exotiques et la douceur.

Gilberto Gil, Gilberto Samba, 2014, musique du monde.

À PARADIS CITY

En forme et en force. C’est ainsi que revient Jean Leloup 

après plus de cinq ans de silence. C’est un euphémisme 

de dire qu’on l’y reconnait ! Sa guitare, son rythme, ses 

accords, les paroles plus souvent narrées que chantées, sa 

poésie incroyable…

Il aurait pu sortir À paradis city il y a six ou dix ans et ça 

aurait sonné exactement pareil. Ce qui n’est pas mauvais 

en soi ! En fait, c’est plutôt positif dans le cas de Leloup, 

qui s’est drôlement égaré la seule fois qu’il s’est risqué à 

sortir de son personnage (pensons à son Mexico, signé 

Jean Leclerc).

Cet album n’est pas sans rappeler quelques titres de Mille 
excuses milady, sorti en 2009. Les quelques accords pincés 

selon un rythme saccadé de « Feuille au vent » qui accom-

pagnent simplement la voix du chanteur, les percussions 

et la guitare électrique dans « Voyage », l’ensemble de vio-

lons, violoncelle et contrebasse dans « Le roi se meurt » 

participent au bonheur de l’auditeur dès la première 

écoute de l’album.

Le génie et la folie de l’artiste sont au rendez-vous, où 

les paroles de plusieurs titres (« Bateaux », « Paradis City », 

« Retour à la maison », « Le roi se meurt ») semblent tou-

tefois trahir le mal-être de l’homme derrière ce nom de 

« Leloup ».

Jean Leloup, À paradis city, 2015, pop québécoise.



Trinitaires, passionnés de liberté !
Pour toi qui cherches ton chemin !

Regarde la photo !

Contemple-la et laisse-toi interpeller par elle !

Tu vois le corps du Christ, sans bras, reposant sur un tronc, 
entouré de barbelés, et un Trinitaire essayant de les enlever.

La mission du Trinitaire est de libérer nos frères et sœurs 
qui sont persécutés à cause de leur foi, qui sont maltraités 
dans leur humanité, qui ont faim et soif de justice et de 
liberté ! Une belle mission toujours actuelle !

Il y a 800 ans, le Seigneur a appelé saint Jean de Matha 
pour fonder l’Ordre de la Sainte-Trinité et des captifs.

Le Seigneur continue toujours d’appeler et de dire :

« Viens et suis-moi ! »

Si tu veux en connaître plus sur les Trinitaires, communique avec :

Fr. Louis Gagnon, o.ss.t,  ou Fr. Michel Goupil, o.ss.t,
Tél.:  450 461-0900 Tél. : 514 439-2244

courriel : vocationtrinitaire@gmail.com
www.trinitaires.ca

Maison Provinciale des Trinitaires
1481, rang des Vingt
Saint-Bruno (Québec) J3V 4P6

« Gloire à toi, Trinité !
Aux captifs, liberté ! »
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TROUVAILLE

Jeûne viril
Brigitte Bédard

brigitte.bedard@le-verbe.com

Le carême approche. Ça vous dit de 
jeuner ? Des milliers d’hommes de 
80 pays à travers le monde le font, le 
premier mercredi de chaque mois, au 
pain et à l’eau, par amour pour leur 
épouse.

Ils sont protestants, orthodoxes et 
catholiques. Ce sont les « e5 Men ». 
Comme dans Éphésiens, chapitre 5, 
verset 25 : « Maris, aimez vos femmes, 
comme le Christ a aimé l’Église et 
s’est livré lui-même pour elle. »

Les maris jeunent pour leurs 
épouses, mais ce n’est pas réservé 
aux hommes mariés. Les célibataires 
peuvent jeuner pour leur future 
épouse. Les veufs ou les célibataires 
peuvent jeuner pour leur sœur, leur 
fille, leur petite-fille, et même pour 
« ceux qui y croient », précise le site. 
Certains jeunent pour leur épouse 
décédée. Les célibataires consacrés 
peuvent jeuner pour des communau-
tés de femmes ou pour des femmes 
célibataires consacrées. Bref, les 
besoins sont infinis !

« En faisant ce sacrifice pour la 
femme de notre vie, nous vivons l’es-
sence même de l’Évangile par un acte 

particulier de renoncement à nous-
mêmes », explique-t-on.

Un très beau témoignage est offert en 
ligne sur leur site (en anglais seule-
ment) : www.e5men.org. 

AFFRANCHI

John Fisher
Raymond Boutin

raymond.boutin@le-verbe.com

John Fisher nait en 1469 à Beverly, 
Yorkshire, en Angleterre. Il étudie la 
théologie à l’université de Cambridge. 
Ordonné prêtre en 1491, il est curé de 
paroisse de 1491 à 1494. Il est nommé 
évêque de Rochester (Angleterre) en 
1504. C’est un prédicateur puissant 
et très habile dans la controverse et 
les questions théologiques. Nommé 
chancelier d’université, il préconise 
l’étude des auteurs anciens grecs et 
latins et même l’étude de l’hébreu. 
Il accorde une place spéciale à son 
ministère de prêtre. Au cours de sa 
vie, il publie 36 ouvrages ascétiques 
ou de controverses.

Il se brouille avec le roi Henri VIII, 
dont il n’approuve pas le mariage 
avec Anne Boleyn après qu’il a répu-

dié sa femme Catherine d’Aragon. Il 
s’oppose aussi au roi quand celui-ci 
décide de se proclamer le chef 
suprême de l’Église d’Angleterre.

Fisher est jeté en prison en 1534. Il y 
croupit pendant 14 mois. Pendant ce 
séjour forcé dans les geôles anglaises, 
il est nommé cardinal par le pape 
Paul III. Henry VIII réplique en le fai-
sant décapiter dans le mois qui suit, 
quelques mois avant l’exécution pour 
les mêmes raisons de saint Thomas 
More. Les deux ont été canonisés 
ensemble en 1935. On fête saint John 
Fisher le 22 juin.

Pour célébrer le 400e anniversaire du 
concile de Trente, en Italie, le Vatican 
a émis le 21 février 1946 une série 
de douze timbres. L’un d’eux repré-
sentait saint John Fisher. Au bas du 
timbre, on souligne en latin « Conci-

lium oecumenicum XIX idibus dec. 

MDXLV initum tridenti », c’est-à-dire 
« 19e concile œcuménique, ouverture 
à Trente aux ides de décembre 1545 ».

JUDAÏQUE

La Pâque juive
Sarah-Christine Bourihane

sarah-christine.bourihane@le-verbe.com

Pasah : c’est le nom de la Pâque en 
hébreu. Une des hypothèses les plus 
probables quant à l’origine du nom 
est la suivante : sa racine hébraïque 
s’apparente au verbe passer, sauter, 
épargner employé dans l’Exode quand 
Dieu s’adresse au peuple hébreu, au 
moment où la dixième plaie frappe 
les Égyptiens, donnant la mort à tout 
premier-né : « Je passerai par-dessus 
vous et le fléau destructeur ne vous 
atteindra pas » (Ex 12,13).

La fête de la Pâque y puise son origine. 
Pour être épargnés du fléau, les Israé-
lites devaient sacrifier une victime P
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à Dieu, un agneau ou un chevreau 
mâle, sans défaut (Ex 12,3-6), à qui on 
ne devait briser aucun os (Ex  12,46 ; 
Nb 9,12). Ils devaient aussi oindre du 
sang de l’animal les montants et les 
linteaux de leurs maisons (Ex  12,7-13) 
pour que le « Destructeur » les dis-
tingue du peuple égyptien afin de les 
épargner de la mort. Ainsi, le rite de 
la Pâque commémore la délivrance du 
peuple hébreu, esclave des Égyptiens.

Pâque a d’abord été une fête domes-
tique avant d’être une liturgie commu-
nautaire. On la célèbre durant la nuit, 
à la pleine lune autour de l’équinoxe 
de printemps. Lors d’un repas, on 
mange l’agneau pascal immolé, sym-
bole de l’expiation, à la hâte,  « cein-
ture nouée aux reins, les sandales aux 
pieds et le bâton à la main » (Ex 12,8). 
Des pains sans levain accompagnent 
le repas et rappellent le départ hâtif 
des Israélites, qui ont quitté l’Égypte 
avant que leur pain ait pu lever. Les 
herbes amères évoquent les souf-
frances de la servitude.

Si le rite de la Pâque israélite a évolué 
dans la suite de l’histoire biblique, il 
est tout de même frappant de voir les 
liens qui l’unissent à la Pâques chré-
tienne ; pour les chrétiens, elle en est 
l’achèvement spirituel.

LES MOTS DITS

Messe
Sarah-Christine Bourihane

sarah-christine.bourihane@le-verbe.com

Que le latin soit devenu langue morte 
fait que le sens des mots nous échappe 
parfois. Cependant, il est souvent 
encore possible de le déduire, comme 
il en va du mot « messe ».

« Messe » provient du latin missa, qui 
signifie « renvoi », « envoi ». Jadis, à la 
fin de la liturgie de la parole, la missa 
correspondait au renvoi des catéchu-
mènes, c’est-à-dire les personnes non 
encore baptisées et non admises à la 
célébration eucharistique. Les fidèles, 
quant à eux, étaient renvoyés par la 
formule « Ite missa est ! » (« Le congé 

vous est donné »), qu’il est toujours 
possible d’entendre à la fin de la 
messe dite en latin.

Le mot missa devenant plus qu’une 
simple formule de renvoi, son sens 
s’est étendu à l’ensemble de la célé-
bration, à partir du 4e siècle. On parle 
alors de « messe des catéchumènes » 
pour désigner la liturgie de la parole 
et de « messe » pour le culte eucha-
ristique. Le mot remplace l’appella-
tion originale de la célébration, soit 
« repas du Seigneur » ou « fraction du 
pain ».

Tandis qu’on parle de messe pour 
signifier l’ensemble des rites de 
la célébration, on utilise plutôt le 
terme eucharistie pour désigner 
le sacrifice. D’ailleurs, y a-t-il plu-
sieurs sortes de messes, mais une 
seule eucharistie ?

LE COUP DE GUÉZOU

On vous persécutera
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 Artisans

Physiquement 

bellâtre, 

intellectuelle-

ment ambitieux, 

socialement 

responsable et moralement 

innovateur, Gabriel Bisson 

(« Bédéreportage », p. 56) est 

marié depuis peu à une jeune 

critique musicale. Gabriel croit 

aux choses qu’on peut prouver, 

mais aussi à certaines choses 

qu’on peine parfois à ratio-

naliser. Si l’on ajoute à cette 

description son amour pour 

le dessin, on comprend mieux 

ce qui l’a conduit à mettre 

son talent au service de notre 

publication.

Jacynthe Ber-
geron (« Vue de 

Rome », p. 36) est 

une artiste mul-

tidisciplinaire, 

une vraie. Musique, sculpture, 

peinture et… tricot ! Après une 

formation en enseignement des 

arts, elle a transmis sa passion 

artistique à des centaines 

de jeunes dans les écoles de 

Québec. Elle vit aujourd’hui de 

son art, qu’elle expose tantôt 

sur son ile (d’Orléans), tantôt 

dans les pubs de la Vieille 

Capitale.

Marie- Hélène 
Bochud 

(« Classe de 

maitres », p. 79) 

est une artiste 

et illustratrice 

originaire de La Pocatière, 

dans le Bas-Saint-Laurent. Sa 

grande passion pour le dessin 

l’amène à compléter, en 2014, 

un baccalauréat en pratique 

des arts visuels et médiatiques 

à l’Université Laval.

Sylvie 
Chartrand 

(« La chair et 

l’os », p. 72) 

vit et travaille 

à  Montréal. Doctorante en 

études et pratiques des arts 

à l’UQAM depuis 2011, elle 

a bénéficié de nombreuses 

bourses d’études et de bourses 

de soutien à la création.

Dada & Soda 

(« Patate 

chaude », 

p. 82), ce sont 

Christophe (chef 

cuisinier) et Joëlle-Eugénie 

(designer culinaire). Créateur 

de tables gourmandes, de 

happening gourmand et trai-

teur, Dada & Soda propose des 

recettes simples et succulentes. 

Suivez-les sur Facebook/

dadaandsoda.

En toute délica-

tesse, Caroline 
Dostie (« Tranche 

de vie », p. 14) 

donne vie à ses 

paysages intérieurs. Ses réali-

sations picturales interrogent 

la souffrance et l’espoir ainsi 

que la précarité de l’équilibre 

entre les deux. Son discours 

sur la fragilité de l’humain 

se traduit par des portraits 

anonymes et par des formes 

organiques. Elle souhaite 

établir par là une atmosphère 

propice à l’introspection.

Marianne 
Duchesne (« Des 

chiffres et des 

mots », p. 21) 

a commencé la 

peinture et le dessin vers l’âge 

de huit ans. Passionnée par 

tout ce qui touche de près ou 

de loin au domaine artistique, 

elle a complété un DEC en arts 

plastiques au cégep de Sainte-

Foy avant de se lancer en 

design graphique à l’Université 

Laval.

Artiste-peintre 

et illustratrice 

autodidacte, 

Élisabeth Guay 

(« Poésie », p. 68) 

a su explorer au fil du temps 

ses talents par diverses expé-

riences artistiques pour faire 

naitre ses propres couleurs. 

Bien que la plupart de ses 

créations soient abstraites, elle 

n’a pas de style prédominant 

et elle peint surtout ce qu’elle 

ressent. Au contact de la 

matière, des couleurs et de la 

toile, son inspiration guide son 

travail.

Rapidement 

identifiable 

par la vivacité 

de son trait et 

le style original 

de ses personnages, Yves 
Guézou (« Coup de Guézou », 

p. 95) a une tournure d’esprit 

qui lui est propre. Et l’effet 

des dessins de cet artiste 

basé en France débouche 

rarement sur de la mélancolie. 

Après avoir traité une vaste 

palette de sujets, dans des 

supports variés (Valeurs 

actuelles, Le Point, L’Auto 

Journal, Nathan, Hachette, 

Bordas…), Guézou se consacre 

à présent à un thème qui mêle 

le spirituel et… le spirituel. 

Il vient nous titiller dans la 

mise en pratique de notre 

vie de foi et dans la mise en 

pratique de nos simples idées 

jusqu’à nos grandes envolées 

mystiques.

Photographe 

de presse et 

artiste en arts 

visuels, Pascal 
Huot (« Monu-

mental », p. 10) explore et 

travaille principalement la 

photographie, la peinture et 

le dessin. Il est titulaire d’un 

baccalauréat avec majeure en 

histoire de l’art et mineure en 

études cinématographiques 

et d’une maitrise en ethnologie 

de l’Université Laval. Depuis 

quelques années, Pascal mène 

de front son travail de photo-

journaliste et d’artiste peintre, 

et collabore à de nombreuses 

publications québécoises.

Gabriel 
Lapointe (« Pros-

pective », p. 29) 

est photographe 

et illustrateur. 

Parallèlement à ses multiples 

projets artistiques, il a obtenu 

un certificat en histoire de l'art 

et en complète un autre en 

études anciennes à l'Université 

Laval.

Si Judith 
Renauld 

(« La langue 

dans le béni-

tier », p. 10) 

contribue surtout au Verbe par 

ses talents en graphisme, la 

photographie est sa première 

flamme. Elle est présentement 

étudiante au baccalauréat en 

design graphique à l’Université 

Laval. n

Qu’ils gribouillent ou qu’ils numérisent, qu’ils aient l’œil 

photographique ou le pinceau agile, ce sont les artisans qui 

ont tracé les couleurs de ce premier numéro du Verbe.

P
h

o
to

 d
e

 P
a

s
c
a

l 
H

u
o

t 
: 

J
a

c
in

th
e

 D
o

s
ti

e



98 Le Verbe

 Prochain numéro

 La musique
Un témoignage exclusif de la soprano Marie-Josée Lord

La foi des grands compositeurs : Mozart, Bach, Vivaldi, Haendel

Un reportage sur l’Orchestre pour la paix

PHOTO PAGE COUVERTURE 
Carl Hétu

Le Verbe propose un lieu d’expression, de diffusion 
et d’échange d’idées, dans un esprit de communion 
avec l’Église catholique. Les textes n’engagent que 
les auteurs.

CONSEIL DE RÉDACTION 
Brigitte Bédard, Sophie Bouchard,  
Sarah-Christine Bourihane, Alexandre Dutil,  
Antoine Malenfant, Laurent Penot, Simon Lessard

CONSEIL D’ADMINISTRATION 
Benoît Boily - prêtre, Sophie Bouchard, Laurier Côté, 
Pascal Proulx, Jean-Pierre Tremblay, Jean Grégoire, 
Geneviève Bélanger

FONDATEUR  : Paul Bouchard

DIRECTRICE GÉNÉRALE : Sophie Bouchard

RÉDACTEUR EN CHEF : Antoine Malenfant

ÉDIMESTRE : Judith Renauld

ASSISTANTE À LA RÉDACTION 
Sarah-Christine Bourihane

SECRÉTAIRE DE RÉDACTION : Robert Charbonneau

GRAPHISTES ET INFOGRAPHISTES 
Joëlle Renauld et Judith Renauld

MARKETING ET PUBLICITÉ 
publicite@le-verbe.com

ADJOINTE ADMINISTRATIVE (abonnements) 
Suzane Arsenault • info@le-verbe.com

Le Verbe est membre de L’Association des médias 
catholiques et œcuméniques (AMéCO).

Le Verbe est publié 5 fois par année, est imprimé chez 
Solisco et est distribué par Messageries Dynamiques.
Port payé à Montréal, imprimé au Canada. 

Dépôts légaux :  
Bibliothèque et Archives Canada ;  
Bibliothèque et Archives nationales du Québec.

ISSN 2368-9609 (imprimé) 
ISSN 2368-9617 (en ligne)

Nous reconnaissons l’appui financier 
du gouvernement du Canada.

Nos listes d’adresses peuvent à l’occasion être communiquées 
à des organismes de bienfaisance ou de charité.  
Les personnes qui n’y consentiraient pas sont priées  
de nous en aviser.

LE VERBE 

L’Informateur catholique 
1073, boul. René-Lévesque Ouest 
Québec (Québec) G1S 4R5 
Tél. : 418 908-3438 
info@le -verbe.com 
www.le -verbe.com

Les photos ou illustrations des pages 8, 9, 12, 22, 25, 26, 33, 

49, 51, 63, 75, 86 et 87 sont tirées de la banque d'images 

Fotolia.
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À ne pas manquer !

Nos collaborateurs seront à

le 3 mai prochain à 12 h 30La Victoire de l’Amour



»

«Parler de Dieu, 

c’est donc parler de 

la Parole, et plus 

fondamentalement se 

mettre à l’écoute de 

la Parole au sein de 

l’Église, qui est le Corps 

et l’Épouse de la Parole 

faite chair.

– Fabrice Hadjadj,  
commentant le début de l’Évangile de Jean dans 

 Comment parler de Dieu aujourd’hui ?



* Pour pouvoir le constater avec vos yeux et vos 

oreilles, prière de se présenter dans une paroisse près 

de chez vous, le dimanche 5 avril, à l’heure indiquée 

sur la porte, pour célébrer Pâques. Ou demandez à 

votre beau-frère pourquoi il croit. Aucune condition 

ne s’applique. Aucun achat requis. Offre valide à vie.

le-verbe.com

418 908-3440

JÉSUS 
CHRIST

ressuscité*

est
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